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N.. correſpondans ſeront ew 
ſurpris en voyant ce volume-ci plus petit 
que les precedens ; nous nous devons 2. 
nous -mémes de les prevenir que ce n'eſt de 
notre part ni leſine ni cupidité. L'inegalits 
du contenu des cahiers du manuſcrit a cauſe 
cette erreur , & voila tour. Nous promet- 
tons de groflir d'autant plus les volumes que 
nous ne tarderons pas a faire ſuivre, 
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"LETTRE L 


Sur les plaintes reciprogues des deux Cours 
de Londres & de France. Faits recens 
. paſſes aux Antilles ; mouvemens des ports; 
troupes envoyees par la France dans ſes 
Colonies , projet d augmenter conſiderable- 

ment le corps de la marine. Arrivee du 
Merguis de la Fe. chez les Inſurgens. 


R. EPRESENTE Z-VOUS n Milord, ces jours | 
d'ete, ou le ciel, dabord pur & ſerein, ſe 
couvre a la longue de nuages epais, lourds, 
noirs, formes par les vapeurs continuelles que 
pompe un ſoleil ardent, & qui, prets a ſe re- | 
ſoudre en un deluge immenſe, ſe diſſipent par 
quelque changement heureux dans Patmoſphe- 
re, mais que d'autres remplacent bientot , & 
ainſi ſucceſſivement juſqu'a ce qu'il eclate un 
orage d autant plus affreux qu'il eſt plus differè. 
Tel eſt Tetat reſpectif de VAngleterre & de 
la France. Ce ſont frequemment de nouvelles 
plaintes de part & d autre, des requiſitions , 
des paroles vives , des menaces qu'on croiroit 
de voir fe tourner en rupture inevitable; mais 
les differens sajuſtent, on 1 ſe donee des paro- 
Tome II. 


— 
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„ (2) 
les de paix, on ſe concilie pour les eluder le 
moment d'apres, ne les pas tenir; pour $'ob- 
jecter les memes griefs & fe pointiller plus 


fortement que jamais, & de la forte tour-a- 
cour, ce qui ne peut guere ſe terminer que 
par Feffuſion du ſang des ſujets. Je vous avois 
à peine rendu compte des diſpoſitions appa- 
rentes & amicales de la France, que je ſus 


que I Ambaſſadeur d Angleterre avoit eu une 


ſeconde commiſſion à remplir avec tous les 


egards dus a une puiſſance reſpectable, dont 
on deſireroit conſerver l'amitiè, mais avec la 
fermete digne d'un Souverain & dune nation 
peu accoutumee a faire ou a ſupporter des in- 


_ juſtices. Cette commiſſion etoit d autant plus 
delicate, qu'il s'agiſſoĩit de ſommer la Cour de 
Verſailles de s'expliquer, ſans delai & fans de- 


tours, ſur ſa conduite & ſur ſes intentions, & 
de * propoſer au nom de S. M. Britannique 


Talternative de la paix ou de la guerre. Les 8 


circonſtances etoient favorables pour cet acte 


de vigueur. La France nayant point encore 
mis ſes colonies en defenſe , n'ayant pas re- 
cueilli ſes flottes & ſes matelots, pouvant etre 
attaquee vivement a Vimproviſte , avoit le plus 


grand interet de ne pas rompre en ce moment; 


Auſſi le Gouvernement a-t-:l choiſi la paix (*L 


1 - . : 7 5 


* 5 C'eſt le 8 Juiller qu'eut 6 ew la vive explica- 


tion entre le Vicomte de Stormont & le Comte de 
Verg 


gennes; mais le bruit ſe repandit en meme temps 


a Paris que le Miniftre Francois releva PAmbaſſadeur 


de S. M. Britannique & lui fit ſentir l'indecence de 


| a chaleur ou plutor de Femportement quiil metoiß 


444: 


Il a condamne ſans difliculte ces ſecours & 
ces armemens que les principes du droit public 
ne lui permettoient pas de juſtifier ; il a de- 
clare au Vicomte de Stormont qu'il etoit re- 
ſolu de faire ſortir ſur le champ de tous ſes 
ports les corſaires Americains , pour n'y jamais 
rentrer, & qu'il prendroit deſormais les prè- 
cautions les plus rigoureuſes pour arreter la 
vente des priſes qu'ils auroient faites ſur les 
ſujets de la Grande-Bretagne. Les ordres don- 
| Nes a cet effet ont éètonnè les partiſans des 
Infurgens & ſemblent arreter les progres du 
mal. Mais les politiques plus fins ne peuvent 
| ſe perſuader que tout cela ſoit ſincere; ils at- 
tribuent la conduite actuelle du Miniſtere Fran- 
cois a la neèceſſitè de gagner du temps, afin 
de ſe mettre en defenſe ; d'ailleurs, les mau- 
vaiſes nouvelles qui lui ſont venues de PA- 
meèrique ſeptentrionale (1) augmentent ſes in- 
certitudes & ſes anxietes. Quoi qu'il en ſoit, 


1] eſt tres-vrai, ſuivant les lettres arrivees de 


differens ports, quiil y a ètè adrefſe des ordres 
conformes a la parole donnee a notre Ambaſ- 


fadeur , non - ſeulement de n'y admettre les 


armateurs Americains que pour vingt-quatre 
heures, & par humanite , afin de les laiffer ſe 


A 


dans fa converſation: que la- deſſus celui-ci pria le 
Comte de Vergennes avec les plus fortes inſtances 


de regarder comme non avenu tout ce qu il venoit de fre 
ferer. (Note de VEditeur, ) 


(1) Telles que Virruption de Varmee du Conde, 


la priſe de 12 le 6 Juillet par le General 
Burgoyne, Ke, — 
Az. 


(43. 
pourvoir de vivres uniquement, ſans ſouffrir 
qu'ils y arment (1 1), y vendent ou conduiſent 
leurs captures ; mais encore dempecher qu'ils 
y prennent aucunes armes ou munitions de 
guerre. Les ordres dont il s'agit ſont authen- 
tiques ; & l'on repand en outre la copie d'une 
lettre ecrite le 5 de ce mois par M. de Sar- 


th. * 


(1) Extrait d'une lettre de Marſeille du 7 Aodot...; 
Il nous eſt defendu de recevoir les armateurs Ame- 
ricains pour plus de vingt- quatre heures ſans qu'ils 
puiſſent y vendre ou conduire leurs priſes pour plus 
long- temps: en outre, afin deviter qu'ils y char. 
gent clandeſtinement ou indirectement des effets de 
contrebande, il eſt arrive ordre au bureau des claſſes 
de n'expedier pour les Iſles aucun vaiſſeau charge 
d i'effets d'artillerie. Le Miniftre ajoute que lorſque le 
Roi jugera a propos den faire paſſer, il fe ſervira 
de ſes batimens, qui en porteront & ceux qui ſeront 

arr2tes en conſequence, ne ſeront point reclames..., 

Extrait d'une lettre de Bordeaux le 27 Aour,..,, 
Ce qui nous fait preſumer que les affaires des In- 
ſurgens vont mal rcellement, c'eſt que notre gou- 
vernement a decidement change de conduite a leur 
Egard: il eſt venu des defenſes nouvelles & plus fer- 
mes de ne leur fournir aucunes munitions de guerre 
| & ordre de fouiller dans leurs navires pour empe- 
cher ces approvifonnemens clandeſtins.... | 

Extrait d'une lettre de Bordeaux du 30 Aoũt. 
Le 21 de ce mois un courier de la Cour, arrive 4 
huit heures du ſoir, apporta des ordres à NI. le Ma- 
rechal de Mouchy, en conſequence deſquels M. de 
Navarre, Juge de PAmiraute, ſe tranſporta tout de 
ſuite au bas de la riviere. A fon retour, on apprit 
qu'il avoir fait retirer de deſſus un navire Boſtonien, 
quatre canons, de la poudre & du falperre que ce 
corfaire avoit achetes ici. Cet ordre eſt une conſe- 
quence des arrangemens pris entre * deux Cours 
pour maintenir la Nx. 15 5 | 


C3F-- 

tine, Miniſtre de la marine, a la ferme gene- 
rale, tres-cathegorique ſur le meme objet (1); 
enfin, on a arrete & conduit a la Baſtille, 4 
la requiſition de la Cour de Londres, un Sieur 
Hodge, habitant Americain , proprietaire (*) 

du corſaire la Surpriſe , commande par le Ca- 
pitaine Cuningham , ſatisfaction qu'on n'a pu 
lui refuſer, d' autant qu'il avoit rearme le ba- 

timent au mepris de la promeſſe donnee qu'il 
ne remettroit plus en mer. Cependant je ſuis 
de Tavis des ſpeculateurs ci-deflus. 


(1) Voici cette lettre... II a été donne ordre 
pour que les hatimens etrangers qui abordent dans 
les ports du royaume, ſoit ayant commiſſion en guer- 
re, ſoit comme priſcs faites par ceux-ci, ne puiſſent 
fc;ourner dans leſdits ports, que le temps permis 
par les traites & par les ordonnances & le regle- 
ment, & pour qu'a Vegard des priſes, il ne ſoit rien 
vendu de leur chargement. Pai vu par pluſieurs let- 
tres que j'ai recues ſur cet objet, que, nonobſlant les 


Precautions recommandèes & prifes a ce ſujet, on 


parvient a <luder les ordres doanes, parce que les 
verſemens & le chargement ont cte faits pour parer 
a ces inconveniens, & aſſurer execution deſdits or- 
dres, je vous prie de recommander a vos prepoles 
dans les differens ports du Royaume de ne perce- 
voir aucuns droits pour raiſon dcs effers provenant 
defdits navires & de n'en permettre aucun decharge- 
ment, qu'apres les formalites de declaration a PA- 
mirautèé remplies. Je ſuis trop convaincu de vos diſ- 
poſitions a concourir a Vexecution des intentions de 
F. M. pour douter de votre empreſſement a donner 
les ordres les plus précis a cet egard. 
5) Ceſt le meme qui avec un Sieur Allen $&toit 
5 rendu cantion du Capitaine Cuningham & qui avoit 
maſquè fans doute ſa propriete fous cette formalue. 
(Note de VEdfteur.) F | 
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(6) : 
Gardez-yous, Milord , d'inferer de ces faits 
poſitifs, que la France renonce abſolument a 


ſoutenir la cauſe de nos Colonies rè voltèes, 


qu'elle ne veuille plus avoir avec elles de liai- 


{on d aucune eſpece, & qu'elle regarde leurs 


affaires comme totalement deſeſperces. Au con- 


traire, le Gouvernement, a ce qu'on m'a cer- 
rifie , eſt informe que les Inſurgens font ſuf- 
fiſamment pourvus de munitions de guerre, 
de Soldats & d'Officiers propres à faire face 


à leurs ennemis, au moins juſqu'à Vannee qui 


vient; il eft perſuade que la campagne eſt man- 
quee pour nous. C'eſt d'après cet expoſè, fait 


au conſeil d'etat, qu'il a ete decide, pour ap- 


paiſer le Miniſtere Britannique, qu'on pour- 


roit, ſans inconvenient , leur rendre Pacces 


des ports du Royaume moins libre en cette con- 


jonQure. D'ici a la campagne prochaine, on 


aura pour foi le benefice du temps; on nous 


verra venir; les poſſeſſions frangoiſes dans les 
diverſes parties des deux mondes auront ete 


miſes a Pabri d'inſulte; les finances ſe trouve- 


ront dans le meilleur ordre ou M. Necker tra- 
vaille a les porter, &, ſuivant la ſituation des 


choſes, la Cour de Verſailles pourra manifefter 
plus ou moins ouvertement la part qu'elle doit 
neceſfairement prendre dans la conteſtation ac- 


tuelle entre Angleterre & tes colonies : cette 


politique eſt appuyèe ſur des faits non moins 


certains que les premiers. 


Dans la defenſe qui concerne les birimens 
de guerre ou corſaires Americains , ne ſont 


pas compris les nayires qui font le commerce , 


le ſquels font toujours admis dans les ports de : 


fy) 


France auſſi librement que ceux des autres na- 


tions; ainſi les ſujets ne ſont point prives des 
avantages conſiderables qu'ils peuvent retircr 


de leurs liaiſons avec les Americains (1). Or, 
croyez- vous, Milord, que bientot accoutumee 


aux benefices immenſes qu'elle accumule a no- 
tre detriment, la France ne faſſe pas tout ce 
qui dependra «elle , pour les continuer & les 


augmenter, ce qui ne peut avoir lieu qu'en 


fomentant la diviſion avec nos Colonies , & 
en recommencait a leur fournir les fecours 
qu'elle leur refuſe a preſent qurils n'en ont 
point un beſoin urgent? Que dis je? Il ſuffit 
que Fechange recipreque des marchandiſes in- 
nocentes ſoit tolere pour que le Negoctant , 


par ſon adreſſe, ſes reſſources & fon :nduf- 


trieuſe activitè, . eluder les entraves vraies 


ou feintes que des raiſons de politique ont 


oblige de lui donner, & parer aux inconve- 


niens qui en rèſulteroient, ſoit pour lui, ſoit 
pour Etat meme. On ecrit de Orient (2) & 


(1) Extrait d'une lettre de Nantes du vingt Aoũt. 5 


Les batimens des Infurgens, malyre les plaintes du 


Lord Stormont, abondent ici plus que amais. II y a 
quelques jours qu'on en comptoit dix ſept a la fois 
dans ce port, & la proſcriptioa qu'on nous a noti- 
fiee, n'eſt pas meme bien ſtrictement ohtervee, puiſ- 
qu'un armatcur Iuſurgent nous a conduit deux vaiſ- 


ſeaux Anglois de la Jamaique, charges de 746 tons 
neaux de ſucre & de 193 balles de cafe. | 


(2) Extrait d'une lettre du 9 Aout... . Varmateur 


Amerxicain le Terrible, de 12 canons, ayant conduit 


ici le 7 de ce mois une chaloupe Angloiſe, dont il 


$'ctoit Empire a la hauteur de Seilly, le Sicur Jean 
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d'autres endroits des fairs recens qui viennent 
a Tappui de cette conjecture. Les armateurs 
Americains, d'ailleurs, n'ont pas beſoin de ve- 
nir dans ce Royaume Forſqu'il n'ont point de 
capture a y vendre. D'intelligence avec une 
multitude de bateaux pecheurs qui croiſent ſur 
la cote, ils en recoivent tous les articles qui 
peuvent leur ètre nèceſſaires & communiquent 
par la tres-facilement & tres-promptement avec 
leurs correſpondans. Cet interlope doit meme 
ſervir à vendre les marchandiſes des priſes qu'on 
peut ainſi verſer, tranſporter & vendre fur- 
tivement. 

Je n'ignore pas que le Miniſtere Francois , 
en refuſant hautement a IAmbaſſadeur d' An- 
gleterre d'autoriſer par une convention ex- 
preſſe avec fa Cour nos vaiſſeaux garde cotes 
. & autres a fouiller tous les navires ſortant des 
ports de ce Royaume, eſt convenu de les laiſ- 
ſer faire tacitement & de fermer les yeux ſur 
cette rigueur; qu'en conſequence elle Vexerce 
avec la plus grande aCtivite ; mais ce n'eſt 
qu'un palliatif qui occaſionnera infailliblement 
de nouvelles mepriſes, de nouvelles plaintes, 


Vela, qui le commande, a tente de vendre fa cap- 
ture; nayant pu y reuſfir dans les vingt-quatre heu- 
res, terme fixe pour le ſejour que les armateurs peu- 
vent faire dans les ports, le Commandant de celui- 
ci lui a ordonne d'en ſortir; 1] a obei fans difficulte 
mais, étant revenu le jour ſuivant, il a conclu la 
vente de ſa priſe avec un particulier, qui $'ctt auſſi 
_ declare acheteur lu batiment corſaire; au moyen de 


ce contrat fimule, VAmericain a chargé differens ar- 


ticles qu'il avoit commiſſion de porter dans fon phys. 


n 


e 


* 


& elles ſeront plus fortes à meſure que la 
France fe trouvera plus diſpoſèe a la rupture. 


Dans la ſuppoſition que les nuages eleves 


en Europe ſoient reellement diſſipes, il Sen 


forme en Amerique de tres-propres a y cau- 


| ſer quelque orage, qui, vu Veloignement, ne 
pourra ſe conjurer avec une egale facilitè. C' eſt 


ſur- tout à St. Domingue, qui, par ſa poſition 


voiſine de nos colonies peut avoir avec elles 


une communication rapide & non interrom- 
pue, que ſe paſſent des evenemens facheux, 
capables ſeuls Cexciter une guerre ſanglante. 


Suivant les lettres de cette Iſle, « le commerce 
„ avec les Inſurgens ſe fortifie , Serend, & 


» acquiert une publicite ſur laquelle les Chefs 


v ferment abſolument les yeux. Les Anglois, 
» de plus en plus (1) furieux de cette correſ- 
„ pondance „écrit un colon, ſont les ſeuls 


qui troublent une union auſh avantageuſe; 

» leur rage les porte meme a des hoſtilitès ca- 
» raQeriſees ; independamment de la Riviere 
de Seine, navire interceptè a nos aterrages, 
charge, il eſt vrai, de munitions de guerre (2), 
mais qu'on ne pouvoit raiſonnablement ju- 
ger de netre po deſtinees pour nous; on 


(1) Ce ſont les propres termes d'une lettre du 
onze Avril dernier, datèe du Port au Prince. | 
(2) Ceft vraiſemblablement ſur le different Eleve 


2 Poccafion de cette priſe, objet de negociations ſe- 


rieufes, qu'il aere decide que les munitions de guerre 


pour Ie Roi de France ne pourroient etre tranſpor- 


rees dans ſes Colonies que fur ſes batimens, ainſi 


Wan 2 vu precedemment dans Ia lettre de Marſcille, 
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1 pretend quiils ont attaquè dans ces parages 
une flute du Roi, qu'ils ont voulu fouiller , 
& que ſur ſa refiſtance, ils Font maleficice 
au point qu'elle eſt allee ſe refugier au Cap: 
on a donnè ſoudain des ordres aux fregates 
croifieres de chercher a venger cette inſulte. 
De la ces tracaſſeries avec nos rivaux, plus 
vives encore ici qu aux cotes de France; vous 
devez juger quelle aigreur doit envenimer 
les eſprits de part & autre en forte que, 
malgrè le genie plus que pacifique de notre 
Gouvernement, bien etabli par les inſtruc- 
tions donnees aux Capitaines de fregates ſta- 
tionnèes chez nous; il reſt guere poſſible 
de nen pas venir a des voies de fait, con- 
duiſant, ſans qu'on le veuille, à une rup- 
ture decidee ... 
Tes voies de fait ont 455k eu Jan; Milord 5 
: fuivane ce qu'apprennent des lettres plus re- 
centes. Le Capitaine de Tindiſcrete (1) S eſt em- 
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BS + 1) M. de 3 Lieurenant de * 1 
rend compte ainfi lui meme de Jlevenement, dans ſa 
lettre datèe de St. Domingue a bord de la fregare, 

PIndiſcrete, hauteur du mole St. Nicolas le 10 Avril... 
nous avons rencontre un bareau de conſtruction fran- 
Foiſe dont la manoeuvre nous a paru ſuſpecte, nous 
avons chafle; &, comme il ſembloit vouloir nous 
Echapper, nous avons affure notre pavillon: a quoi 
il a repondu en hiſſant pavillon Frangois; nous ra- 

vons fair raiſonner, & nous avons etc ſurpris qu'on 

nous repondit en Anglois : nous Vavons force de 
mettre ſon canot a la mer; le Capitaine Frey eſt 
_ _ eonvenu de ſon tort; nous ravons amarine & envoye 
= St, Doming zue * etre juge ſuivant les | loix ds 


(11) 
pare d'un bateau Anglois, ſous pretexte qu'il 
etoit de conſtruction frangoiſe, que fa manœu- 
vre etoit ſuſpecte, qu'il avoit hiſſe un faux 
pavillon, & enfin qu'il etoit une priſe faite 
ſur ſa nation. Une autre fois ce meme Com- 
mandant altier, ayant rencontre un Sloop (*) 
de la notre, a profitè de fa ſupèrioſité pour 
le moleſter, lui faire mettre ſon canon a la 
mer, & robliger a hs detourner de ſa route (i). 


priſes. Ce TE BIR en Etoir une faire far nous, ſous 
pretexte qu'il venoit de chez les Inſurgens. Voila 
un evenement fingulier, qu'un batiment ayant com- 
miſſion Angloiſe pris ſous pavillon Frangois : il allo: 1 
a la Jamaique porter des farines, &c. | 
(*) Mot Anglois qui defigne un petit bitimene 
ſemblable 3 a une chaloupe. (Note de VEditeur,) ) 
(2) Extrait d'une lettre ecrite a bord de la frégate 
V Indiſcrete a la hauteur du Mole St, Nicolas, Ile & 
cate de St. Domingue le 26 Mai. | 
Le 21 Mai nous avons rencontre un $1oop Anglois | 
de 4 canons , ſe nommant la Porcipine, Capitaine 
Cadogan & de 97 hommes d'equipage. Notre Capi- 
taine M. Archantel, lui a fait mettre fon canot a la 
mer, lui a fait dire qu'il trouvoit très- mauvais qu'il 
vapprochät fi fort de nos cores & qu'il eut a Scar- 
ter pour continuer fa route vers la Jamaique. II a 
demande enſuite au Lieutenant qui etoit venu 2 vey 
_ Sil n'avoit point de Frangois parmi les fiens? Nl a 
 repondu que non; mais, ſur la menace de notre Com- 
mandant d'envoyer a fon bord, d'y faire faire une 
perquifition exacte, & de s'en emparer, s'il r'accu- 
ſoit juſte; il et convenu qu'il y en avoit un; on F 
a a depeche un Officier pour le reclamer. Il a crc ren- 
tu, & Von a vu avec ſatisfaction que ce batiment, 
dont l'objet etoit ſürement de prendre quelque ba- 
reau ſortant du mole, ſe conformoit aux Cranes qu'on 
lui avoir douncs * $'loignoi bes 6 


AG 


tw): 


| A Toccafion d'une rencontre plus grave arri- 


vèe entre une de nos fregates & une Francoiſe 


croiſant autour de la meme Iſle, (1) il Sex- 


primoit en termes vehemens & avec des diſ- 


poſitions plus hoſtiles. II marquoit au Capi- | 
taine de cette derniere (2 ) apres lui ayoir 


— 


— 


(i) Extrait d'une lettre de Breſt du 15 Juin N 
on vient d'apprendre que la fregate la Tourterelle, 


commandee par M. de Beauſſicr, croiſant dans le 


Sud de l'lſle a vache, core de St. Domingue, a été 


rencontrèe par deux fregares Angloiſes, dont Pune 


lui a envoye un coup de canon a boulet , auquel 


elle a repondu par un coup de canon a poudre feu- 


lement; mais le Capitaine Anglois ayant ripoſte par 
un ſecond coup de canon a boulet, le Frangois, ſen- 
ſible a cette inſulte, a lache toute ſa bordee qui a 
fort endommage rAnglois & ia oblige de Secarter, - 
Lautre fregare eſt reſte- fimple ſpeQtatrice.... 
Extrait d'une lettre de Breſt du 16 Juillet .. . Sui- 
vant la relation propre de M. Bcauffier, comman- 
dant la Tourterelle de 26 canons, arrivant du fond de 
_ Tile a vache le 14 Avril; ſon affaire avec les deux 
_ fregates Angloiſes a eu lieu le 13 & a ere plus grave 
qu'on ne Va dit 'd'abord , puiſqu'il a tire 65 coups 
de canons de 12 & 14 de 6, La premiere frégate 
ennemie a ere jugee de 24 a 26 canons; mais Vau- | 


tre beaucoup plus foible; celle- ci, en effet, ne $'eft 


pas melee du combat; Tautre a tire pluſieurs bordees 
qui font arrivees juſqu a la Tourterelle. 


(2) La lettre eft datee du 6 Mai. M. 5 


diſoit au commencement a M. Beauſſier. .. Yai ecrit, 
Monſieur, au Miniſtre pour lui rendre compte de 
ma priſe du bateau Je Perigord. M. de Lillancourt, 
Commandant au Mole St. Nicolas, n'a rien voulu 
ſtatuer fur cette priſe & attend le General, M. le 
Comte d' Argoult. Je Vai fait conduire a St. Marc on 
il y a une Amiraute, pour qu'on vende ce batiment 
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(1) 


parle de ſa propre aventure : « Dans ma da» 


» peche a M. de Sartines j'ai fait mention de 
» Paudace avec laquelle on vous a provoque 
» & de la moderation que vous avez montree 
„ d'abord, tant que vous n'avez pas craint de 
» compromettre Phonneur du pavillon; Jy at. 


un joint mes oblervations ſur la conduite des 


„ Anglois s'emparant de nos navires ſous de 
» tres-legers pretextes, & nous enlevant ainſt 


» autant de matelots; puiſqu'ils les forcent de 


» prendre parti chez eux, ou les ſeduiſent par 
» une forte paie. Pour moi, je ſuis tres-deci- 
» de, Sil m'arrive quelque inſulte de la part 
» d'un batiment de S. M. Britannique , de le 
„ couler bas ou de ſuccomber, sil eft plus fort. 


v Comment ſe conduire autrement avec un 
» ennemi inſolent qu'on a ordre de ne point 

v prendre & qui s en prevaut ? Se faire juſ- 
y tice ſoi-mème. Je ne connois pas d'autre 


„ voie. . . » Cette facon de penſer me ſemble 


en general celle du corps de la marine, impa- 
tient de ſe meſurer avec nous. Dans une lettre 
de Breſt ou Von rendoit compte du combat de 


ta Tourterelle, on ajoutoit : « le Capitaine eſt 


v» tres-blame ici de n'avoir pas oblige la fre- 


» gate maltraitee de mettre {on canot a la mer 


» & de venir a ſon bord. „ 


* 


—— — —— — 


: & qu on en metre Vargent en Ger <a qu'il 


ne faut plus le regarder comme repris, mais comme 
confiſquè ſous pavillon Francois, & commandè par 


un Anglois. Le ſort du Capitaine eſt toujours inde- 
. le cas ctant en effet extraordinaire 8 e 


— 


— j 


( 14) 
Quelque temps apres on a ſu (1) que le 


Comte d' Argoult, le nouveau Gouverneur de 
St. Domingue, y étant arrive , avoit decide 


de renvoyer à la Jamaique le patron du ba- 
teau confiſquè, ſur la Terpſicore meme qui avoĩt 
apporte ce General, & de demander a caſſa- 
tion au Gouverneur, ainſi que la punition du 
Capitaine de la fregate Angloiſe qui avoit in- 
ſultè la Tourtere/le, On ajoutoit que, malgre 


qu'elle et eu lieu de Sen repentir par la ri- 
poſte vigoureuſe de celle- ci, cela ne ſuffiſoit 


pas, & qu'il falloit qu'un exemple ſevere em- 
pechat la recicive. 


Au retour de cette Tourterelle à Breſt (2), 


le Capitaine a recu des complimens du Mi- 
niſtre; mais celui de Indiſcrete a ſur-tout ete_ 
exaltè; M. de Sartines a ecrit au Comman- 
dant du port qu'il etoit tres-fatisfait de la con- 
quite de M. VArchantel, de ſa fermete, & de 
ſa bonne reſolution vis-a-vis des Anglois ; qu'il 
ſe diſpoſoit a lui faire donner par le Roi des 
marques de fon contentement lorſqu il revien- 
droit en France. | 5 
II eſt vrai que ces complimens fone ante- 
rieurs a la reconciliation, & que tandis que 


+5 Par une lettre Ecrite a bord de la fregate 
Vindiſcrete , le 15 Juin au Port au Prince, ou le de- 
faut de vivres avoit oblige M. de e de ve- 


nir en chercher a grand frais, & ou Von marquoit 
que M. d'Argoult étoit arrive a St. e tor la 


fregate la Terpſicore. 


(2) La Tourterelle eft arrivee a Breſt le 22 Joit- 
let a” 35 jours de traverſee. 
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(15) 


la diviſion eclatoit entre les deux Monarques 


dans le Nouveau-Monde , ils $s'embrafſoient 


dans Vancien, & fe renouvelloient les affu- 
rances d'une foi mutuelle. Il faut voir f les 


ordres donnes en conſequence ſeront mieux 
executes la qu'ict ; $'ils ſont auſſi ſtricts; fi 
Ton ne profitera pas de la diſtance pour les 


interpreter , les eluder & les reduire à rien: 


ce qui fait croire que la Cour de Verſailles y 


compte peu elle-meme , c'eſt ſon emprefie- 


ment non- ſeulement a recruter a grands frais 
& avec la promeſſe d'un ſort tres-avantageux 


la belle jeuneſſe qui voudra prendre parti, de 


quoi compléter les troupes afteQees aux Co- 
nes 0 ) & les bataillons * qui Y 


* 


(1) Ce ſont le regiment de Iifle de France . ce- 


BY de Pondicheri, & le bataillon de I'[nde pour les 
poſſeſſions orientales ; & les regimens du Cap & 


du Port au Prince, celui de la Martinique, celui 
de la Guadeloupe & le Corps appelle Troupes natio- 


nales de Cayenne pour les Iſles du Vent & ſous le 


Ves. | 
Le regiment de IIſle de France, cree par ordon- | 


nance du 18 Abt 1772 fur le pied de deux batail- 
: lons , a Ete porte a quatre par une ordonnance du 


21 Jauvier 1775; les bataillons ſont compolcs ou le 
ſeront vraiſemblablement „comme ceux d Europe, 


d'une compagnie de Grenadiers, d'une de Chaffeurs 
x de hut compagnies de Fuſiliers. 


Le regimeat de Pondicheri, cree par ordonnance 


du 18 Aout 1772 ſur le pied de deux baraillons, 


a été reduit par ordonnance du 2 Juillet 1775 a un 


bataillon, & peut-étre le ſecond a-t-1] ere nomme 


Bataillon ae Jade; je wat pas trouve de . 


X. Cut ſur csu - _Th | 


(16) 
tont, & qui, devaſtes par la deſertion & les 
maladies, etoient d abord le ſeul objet dont 


on paroiſſoit $'occuper ; mais encore d'y faire 


_ paſſer ſix bataillons nouveaux, des compagnies 


de Chafleurs, de Dragons, F Ouvriers, d'Ar- 
tilleurs, de Sapeurs , de Bombardiers. Certes, 
en adoptant le proverbe, ſi vis pacem, pars 


bellum , la France defire fortement la paix; 


car voila de puiſſans preparatifs non-feulement 
de defenſe, mais d'attzque. On annonce, mais 


ce n'eſt pas auſſi ſur, que pluſieurs autres re- 


gimens ſont deſtines a partir; on parle meme 
d' envois par les ports de la Mediterranee, ce 
qui fait ſpeculer les politiques ſur pluſieurs 
coups de main à faire; ils vont plus loin & 
veulent qu'il ait ete propoſe au Miniſtere den 

renter un ſur Ia Grande. Bretagne: ils veulent : 
qu'un Officier-general (1) tres-roue, mais tres- 


brave, tres-habile & ayant repris du credit 


aujourd'hui, ait offert un plan ſuivant lequel _ 
1 ſeroit tres-aife de raſſembler en peu de temps 
40000 hommes ſur les.cotes, de ſe ſervir à 
la hate & durant la belle ſaiſon de tous les 


Les deux regimens du Port au Prince & du Cap, 


ainſi que ceux de la Martinique & de la Guatelou- | 


pe, ont cte crees par ordonnance du 18 Aout 1772; 


ils ont recu une nouvelle formation par une feconde . 


ordonnance du premier Mai 1775, @apres laquelle 
chacun eſt compoſe de deux bataillons, &c. 


Quant aux roupes nationales de Cayenne, elles ont 


_ regu une nouvelle forme : par une ordonnance du 
8 Aourt 1775, il eſt queſtion encore de les changer, 


0 ) Monſieur le Comte de Mai.lebois, 
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(17 ) 
batimens marchands qu'on pourroit rèunir, de 
faire ſortir Veſcadre de M. Duchaffaut, de de- 
barquer en Angleterre denuee de troupes & 
de batteries, de mettre Londres à contribu— 
tion pour indemniſer de cette depenſe , de 
bruͤler les ports & arſenaux de Portsmouth, 
de Plimouth, & de revenir apres avoir ainſi 
ruine pour 30 ans cette Puiffance rivale, & 
Tavoir miſe hors d'etat d'inquieter la France. 
Tignore ce qu'on fera, Milord; mais je ſais 
bien qu'on ne fera pas cela: il n'eſt point dans 
le miniftere frangois de tete affez forte pour 
enviſager de ſang froid un pareil projet, atten- 
tat politique que le ſucces abtoudro:t fans. 
doute; mais trop contraire pour PFentrepren- 
cre a Teſprit de ſageſſe & de moderation du 
Gouvernement actuel, ſur lequel on ne pour- 
roit vaincre, C ailleurs, la répugnance du 
jeune Souverain, dont Teſprit de droiture & 
d'equitè ne lui permettra jamais de faire le mal I 
que feduit par Papparence du bien. : 

Je m'en tiens, Milord, aux faits reels, aux 
mouvemens des divers ports du Ponant (1) & 


(t) Extrait d'une lettre de Nantes du 4 Aout... 
On a frere ici divers batimens du commerce pour 


le tranſport des troupes qu'on envoie aux Colonies 
& qui doivent ſe rendre à Breſt. 


Extrait d'une lettre de St. Malo du 5 Aout. 
Tout ce port eſt en mouvement pour preparer des 
| batimens de tranſport ſur leſquels il doi paſſer des 
troupes aux Colones..,. On fait auſh des levees de 
Mate lots. 5 
Extrait d'une lettre de Toulon du 20 Bille 
Tour eſt dans la plus grande activits dans ce > For: 
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(18) 
du Levant, aux preparatifs qui s'y font, aux 
levees extraordinaires de Charpentie s, de 


Calfats, de Matelots: a Vegard de ceux-ci le 


a 


— 5 — Eat 


les chantiers, la corderie, les nouveaux armemens, 
Deja on a fait une nouvelle levee de Charpentiers 


& de Cordiers dans l'arſenal, pour remplacer ceux 
qui doivent étre congedies, comme ayant fini leur 
temps. Les places de Capitaines des troupes de la 
marine, qui etotent vacantes depuis la derniere pro- 
motion, viennent d'ètre données, ainſi que celles 


de la compagnie des Bombardiers & des apprentits 


Canoniers. Depuis quelque temps il n'eſt point ar- 


rive ici de vaiſſeaux du Levant; mais il en arrive 


beaucoup de Napolitains, charges de bois de Cont 


truction pour le compte du Roi. 
Extrait d'une lettre de Bordeaux du 4 n 11 


ef arrive au bureau de la marine des ordres de la 
Cour pour faire ici une forte levee de Matelots qui 


doivent ètre envoyes tout de ſuite a Breft.... 
Extrait d'une lettre de Marſeille du 10 Aoüt. 


Les Charpentiers de levee commencent a defiler 
vers Toulon ou Ion compte les employer a la conſ- 
truction des nouvelles tregates "qu u FI» ordre de 


preſſer. 


Extrait dune lenre- de Marſeille du 15 Aollt.... 
On a frere ici onze harimens qui ſont partis pour 
Toulon, & qui ſont deſtinés a embarquer les trou- 
pes qui doivent paffer en Corſe, Nous N du 
- meme port que les regimens de Navarre & de 


Guyenne doivent partir a4jourd'hui pour la Corſe 
ſur le convoi des batimens qui ont ere fretes ici, Les 


lettres de Bordeaux portent qu'!i y eſt arrive des 
ordres d'equiper des navires pour le compte du Roi: 


il y en a actuellement huit auxquels on travaille a 


force, & on dit qu'il en faudra rente; tant a Bor- 


deaux qu'a Naates, pour tranſporter dans nos Colo- 


mies les regimens qui ſont deja en marche pour ar- 
river dans les ports. On aſſure meme qu'un regiment 
de cavalerie doit cure embarque avec les chevaux. 
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Miniftre de la marine sy prend de la maniere 
la plus adroite ; ; il a des embaucheurs dans 


tous les ports . & en ee 


ks ane a ecrit que le Roi payeroit trois mois 


de plus de fret, dans le cas que l' embarquement ne 
ſoit pas fait au temps auquel il a été fixe. 
Extrait d'une lettre de Marſeille du 25 Aoũt. 
On vient d'expedier pluſieurs tartannes avec des 
paquets cachetes; on preſume que ces batimens vont 
dans les diverfes echelles du Levant pour y faire 
connoitre Vordonnance concernant les deferteurs de 


la marine, & nous ramener des matelots dont nous 


avons grand beſoin. 
Extrait d'une lettre de Bordeaux du 30 hede.:.. 


I y a ici 1200 hommes de troupes qui doivent etre 


embarques vers le 15 Septembre, & ſe joindre aux 


autres embarquemens de cette eſpece qui ſe font 
en mcme temps a Rochefort, Nantes & St. Malo. 


Extrait d'une lettre de Bordeaux du 4 Septem- 


bre... . On a mis un embargo dans ce port pour lex- 
pedition des navires marchands, & on y fait une 


rande levée de Matelots qui doivent erre envoyes 
9 


a Toulon & a Breſt. Suivant de nouveaux ordres de 


la Cour, on travaille ſans relache a Iequipement 
des navires qui doivent tranſporter en Amcerique les 
Regimens qui y ſont deftines, Dimanche dernier la 


cavalerie tu: paſſee en revue, & la veille on ven- 
dit les chcvaux, les Cavaliers ne devant emporter 


que leurs ſelles, armes & bagages. Le lendemain 
les troupes d'infanterie, qui doivent ètre embarquees 


du 8 au 10 de ce mois, furent auſſi paſſees en re- 
vue; leur rendez-vous general eſt a Breſt, ou elles 
Partiront avec les autres batimens de traniport ſous 


le convoi de deux vaiſſcaux de ligne & de fix fre- 
gates. 


Extrait d'une lettre de Rachefarr: FY 30 Ao... - 
Quoiqu'il y ait ordre de preſſer nos conſtructions , 
on nous tire pour Breft toutes ſortes douvriers, ur- 


tout des Charpe atio rs — on Lats. a 


(0) 


A force dargent on y gagne les plus avides ; 


on les embarque ſecrètement & on les mene 


en ce Royaume, ou Fon les paſſe chez les 
Inſurgens. Cette manceuvre produit le double 


bien de procurer a la France & a ſes allies 


une eſpece d'hommes utiles & neceſlaires , & 


d'en priver d autant ſes rivaux. Il y a encore 
une ordonnance toute recente pour prolon- 


ger les delais accordes precedemment aux offi- 
ciers mariniers & matelots deſerteurs qui, de 
quelque part ou ils ſoĩient, ſeront renvoyes 


ſans qu'il leur en coùte rien pour leur paſſage. 
A Toulon les Capitaines de Vaiffeaux & 
fregates qui compoſent Peſcadre qui $'y eſt 


tormee inſenſiblement & ſans qu'on en ait 


parlè, ſont occupes à remplacer tout de ſuite 
les vivres qu'ils ont confommes & les autres 
differens objets dont ils peuvent avoir be- 
ſoin; on ne veut pas que leur depart ſoit 
retarde au cas ou il y auroit ordre de met- 
tre a la voile; ces diſpoſitions hoſtiles con- 
nues des le mois de Juillet, jointes aux prè- 
cautions de viſiter, ſuivant les inſtructions de 
la Cour, toutes les batteries donnant ſur la 
mer, afin de les mettre en état de defenſe, 
ont alarmè le commerce de Marſeille comme 
des preſages d'une guerre prochaine, & in- 


fluent ſur le prix des marchandiſes arrivant 


non - ſeulement des Iſles de PAmerique z mais 


Sand autres Ts de . 0 Fe 
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(11 Ceſt ce qui on Ecrivoit de Marſeille des le 


22 Juillet. | 
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L'eſcadre dont je viens, Milord, de vous 
faire mention pour la premiere fois eſt de ſix 
vaiſſeaux de ligne (1); ſon objet, quant à 
preſent, eſt de croiſer par diviſion de deux 


à deux, & de favoriſer le commerce, le ca- 
botage, Varrivee & la ſortie des flottes, ſur- 


tout d'exercer les marins du département de 


Toulon, plus rouilles encore que ceux des 


autres: elle pourroit au beſoin paſſer le de- 


troit, & venir ſe joindre a Feſcadre de Breſt, 
ce qui formeroit une armee nayale de dix- 
| huit vaiſſeaux de ligne, & commence à de- 
venir reſpectable. Je ne compte plus que 
douze vaiſſeaux dans ce dernier port, parce 
que le Prothee de 64 eſt parti ſous les ordres 
5 88 M. de e & deux 8 09 f 


(x) Ces vaiffenux font le ch de 74. ESR 


| par M. de Broves, Cap. I Hector de 74 par M. Mo- 
" Tries Caſtellet, id. le Hardi de 64, par M. Coriolis 


d'Eſpincreſſe, id. le Lion de 64, par M. de Glan- 
deveze, id. la Provence de 64, par M. de Champor- 


ein, id. & le Fantasque de 64, par M. de Suffren, 


id. Il y a, en outre, la Corvette la Fleche, par 
M. de Mortemar, des Chebecs & des frégates. | 


(2) Extrait d'une lettre de Breſt du 13 Juillet. 
le Prothee de 64 , commande par M. de Cherizey 


Cap. I Amphicrice de 32, par ML. de Jaſſaud, Lieu- 


tenant , & la Renommce de 32, par M. Verdun de 


i Creſne, id. ont appareillè avant-hier : on les croit 


deſtines pour la c6te de Guinèe; mais ils ont des 
paquets a ouvrir qui pourroient cementir cette con- 


jecture. 


L'Aigrette & la License, commandees par MM. Dor. 


ves & beyniers, ſont revenues il y a 15 jours de 
3 * ou elles n reſtees un an revolu : 


( 22) 


On croyoit leur dettination pour Ja cote de 


Guinee ; ; mais on fait qu'ils ont ouvert des 


paquets a la mer ou ils ont appris avec eton- 


nement qu'il falloit faire voile pour la Mar- 
rinique : cela paſſe du moins comme certain 


aujourd'hui; mais les nouvelles de cette Co- 
lonie, qu'on attend ſous peu, apprendront 


mieux a quoi Sen tenir. Ces douze vaiſſeaux 
ſortent alternativement par petites portions 


& obſervent ce qui ſe paſſe : le vaiſſeau com- 


mandant S'eſt meme mis de la partie, quoi- 
que ſans M. Duchaffaut, la dignite de ce 
Chef ne lui permettant pas de ſe compro- 


mettre avec ſi peu de forces, de courir riſ- 


que detre enleve, & de quitter un comman- 
dement general pour un particulier. M. de 

 Sartines a une ſi grande confiance en lui, 
qu'il lui laiſſe faire a 6 pews pres tout ce qu 1 


veut 9 


Durant ces wk legeres ER i = 
portent ou dans le golte de Gaſcogne , ou 
dans la Manche. Ils ecartent ainſi les bati- 

mens croiſeurs Anglois qui pourroient inter- 
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| EN traverſce n'a été que de 29 jours, choſe ex- | 


traordinaire dans cette ſaiſon des calmes, 
(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 29 Juin. 


M. de Kergarion, Lieutenant de vaiſſeau, a été ap- 
prouvè par M. de Sartines pour ſuppleer M. le 
Grain , Capitaine de la Danae de Veſcadre. Le Mi- 
niſtre $'exprime de la fagon la plus flatteuſe pour 
M. Duchaffaut, ayant mis de ſa main en marge de 


la lettre: qu'il falloit ſe preter 4 tout ce Fg Jos toe 
Commandans deſcadre, SITY 
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cepter ceux des diffterens ports marchands ſe 


rendant a Breſt, ou a d'autres deſtinations, 


qui pourrotent les gener , les fatiguer du 


moins en les arretant, en les interrogeant, 
en les viſitant ; comme ils protegent auſſi in- 


directement ceux de nos Colonies revoltees, 
& peut-etre meme leurs corfaires : vous ſen- 
te, Milord, qu'il eft impoſſible que nous 


ſouffrions long-temps cet eſpionnage mariti- 
me. Si nous avions meme dans le miniſtere 


des hommes qui ſuſſent mieux placer [cur fer- 


metè & leur energie; qui, au- lieu de s' obſti- 
ner a egorger des enfans de la Mere-Patrie , 
tournaſſent leurs efforts contre Pennemi com- 


mun & naturel, ces petites eſcadres particu- 


lieres auroient deja diſparu devant les notres, 


ou aurotent ete enlevees : je m'oublie, Mi- 
lord, & je crois Etre encore au moment ou 
Notre monarque avoit pour ſceptre le trident 
de Neptune, qui ne tardera pas a lui echap- 
per, pour peu qu'il reſte dans ſon aveugle- 
ment. Je rai plus d'eſpoir que dans Vinexpe- 
rience de nos rivaux qui ſe manifeſte heu- 
reuſement par de mauvaiſes manceuyres tres 
| we e A } | 


——_— ———— — ä 


(4) E Extrait d'une lettre de Breſt du 8 Aout. 


Hier le vaiſſeau le Magnifique partit pour croifer 
pendant un mois, & M. le Comte Duchaffaut, ſui- 
vant Farrangement, eſt reſté a terre. Le vaiſſeau : 

 _ VEveills,, commande par M. de Razilly,, donna le 


meme jour -beaucoup @inquictude ; il rentroit a Breſt, 


le vent lui manqua, & les courans , qui ſont vio- 


lens à Ventree du Goulet, Pentraincreat dans une 


auſe appellee Vanſe St. Anne, i fit ſignal d'incom- 


( 24 ) 
Depuis les arrangemens pris avec notre 


Cour, il n'y a point daugmentation d'arme- 
ment de vaiſſeaux de ligne à Breſt ou à Ro- 


chefort; mais bien de nombre de frégates, 
flutes & autres batimens pour le tranſport 
des troupes & des munitions qui ſeront vrai- 


ſemblablement debouques par fix vaiſſeaux de 
Teſcadre qui ont ordre de prendre pour cinq 


mois de viyres. Lorſque ce cahos ſera de- 


brouillè, je vous en rendrai compte. En at- 


tendant, le Miniſtre a fait demander (1) com- 
bien il faudroit d'Officiers pour armer tous 
les vaiſſeaux & fregates, garnir tous les poſ- 
tes de la rade, du port & des batteries de la 
Core. 11 eſt decids qu'il faudroit une augmen- 
tation de fix cens Officiers a repartir dans 
les trois departemens , & qu'il n'y en auroit 
pas trop; du moins, c'eſt ce qua écrit le 
Commandant de Breſt, & il n'eſt pas dou- 


teux * ceux de Rochefon * de Toulon , 


A 4 . . 1 


* — 


| modite, & a rinſtant on fit partir des chaloupes du 


port qui lui porterent des ancres & Vaiderent a ſe 
retirer de cet endroit dont le fond eſt tres-mauyais. 
Ces petits accidens, qui ſont frequens , indiquent 


combien nous avons d'excellens manouvriers parmi 
nos Officiers les plus employes. TY 


(.) Ceſt ce qu'on ecrit le 8 Septembre, ou ron 
gajoute: « Ces queſtions de M. de Sartines font 


„ plaifir au corps, en ce qu'elles annoncent des 
» diſpoſitions favorables pour Paccroitre & Peren- 


„dre. On ſe flatte toujours ici que nous ſerons for- 
» Ces à la guerre, malgre les intentions pacifiques 
„du Gouvernement, car nous ne defirons que plate 
„ & boſſe, & ron ne * savancer 85 par le 


5) mal Cquerul, 


non 
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non moins jaloux de rendre le corps plus 


nombreux & plus floriſſant, ne ſe ſoient con- 


| formes au meme but. 


Depuis ces queſtions de M. de Sartiges, 


ſes audiences ſont plus brillantes que jamais, 
& c'eſt a qui aura de emploi en cas de rup- 
ture. On rapporte que dans une, en preſence 


d'une foule de Marins, il a declare que S. NI. 


ne defiroit , ni ne vouloit la guerre; mais 


que ce n'<toit pas qu'elle la craignit ; qu'elle 


Etoit fort en état de la commencer & de la 
ſoutenir avec ſucces. Ce propos en fait rap- 


peller un du Comte d' Artois a Bordeaux qui 


mavoit paru alors que le vœu d'un jeune 
Prince bouillant d'ardeur & de courage; & 


qu'on regarde d aujourdhui comme appuye 


ſur des connoiſſances que ſon rang le met- 
toit à portee d'avoir mieux que tout autre. 
II a dit qu'on ſe battroit dans un an & qu'il 
demanderoit au Roi ſon frere d'en etre. 
Une reclamation toute recente , dont le 
Marquis de Noailles doit etre charge actuelle- 
ment, fait d'autant plus de plaiſir a la Cour 
de Verſailles, qu'elle paroit en effet tres-fon- 
dee, & peut compenſer bien des reproches 
que nous aurions a lui faire. 4 On ertoit in- 
y quiet de canonnades , écrit - on de Bor- 
n deaux (1), qu'on avoit entendues ces jours- 
u ci vers la tour de Cordouan; on fait au. 

„ jourd' hui que Ceſt une corvette Angloiſe 
u qui eſt venue ſe ſtationner a Pembouchure 


— — 
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» de notre riviere & y a enleve en peu de 


n jours cinq batimens 15 Inſurgens charges 
„pour ce port (“); ils ſont Cautant mieux 


» dans le cas detre redemandes, qu'ils ayoient 
» deja a leur bord des Pilores Frangois qui 
» ſe tiennent en dehors prets a faire entrer 
”” 
I” 
9 


cou ſortir les navires. Ceux- ci venoient vrai- 
» ſemblablement pour notre foire du mois 
d' Octobre. 


u Voila qui deconcerte toutes les melares 


» pacifiques de notre Gouvernement, dau- 
» tant que le commerce de cette ville a ecrit 
2 
77 


a ſon Depute, M. du Bergier, afin qu'il 


repreſente vivement au Miniſtere quel tort 
„ il en va reſulter pour les Negocians dont 
» les ſpeculations ſe trouvent ainſi deſorien- 


» tees, & qui ont fait des avances conſidè- 


„ rables dans Teſpoir de ſe debarrafſer de 


» leurs marchandiſes en faveur des Inſurgens. 
v On crie fort contre le peu de precau- 


v tions qu'on a priſes pour prevenir une pa- 


„ reille inſulte, en ayant quelques fregates en 


u croiſiere dans ces parages intereflans. „ 
Vous ai je accumule, Milord, aſſez de faits 
pour vous faire connoitre combien la paix 
eſt precaire, & en voulez- vous d'une autre 
nature? Bien loin que le Roi de France, 


ainſi qu'il a cte dit dans nos papiers Anglois, 
archives de rea ed & os par * 


4 ) On orizend que ce FAY Anglois, fous-pa- 
Villon Americain , avoit durant le cours du mois 
Aon culeve juſqu 418 batimens des Inſurgens. 
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a fair ira. 
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(+7) : 
tres gazettes , ait rappelle les Officiers Fran- 
ois qui ſervoient dans nos colonies & leur 


ait fair intimer cet ordre, ſous peine de mort, 
on a des nouvelles du Marquis de la Fayette 
bien oppoſees & confirmant ma conjecture , 
qu'il ravoit point fait une ſemblable evaſion 


ſans $'etre concerte avec fa famille & ſans y 


Etre autoriſe ſourdement par ſa Cour. On ſait 


qu'il eſt arrive le 30 Mai avec ſes Argonau- 
tes, qu'il eſt alle a Philadelphie, a ete in- 


troduit dans le Congres, & accueilli avec 


route la diſtinction poſſible. On lui a dèclare 
qu'on regardoit fa venue comme un heureux 


| preſage de Falliance & de Vamitie qui de- 


voient neceflairement $'etablir un jour entre 
{a patrie & les Etats-Unis, & on lui a per- 


mis de lever auſſi - tot un regiment de ton 
nom. Il court des copies d'une lettre de ce 


Seigneur au Marechal de Mouchy, dont la 


teneur ſeule indiquant la plus parfaite intimite 
entre Poncle & le neveu, ne vous laiſſera 


nul doute ſur mes aſſertions (1). Le peu de 


_— 


— —— 


22 Juin. .. Vos bontes pour moi, mon cher oncle, 


me font eſpcrer que vous voudrez bien prendre 


part a mon bouheur & a mon a:rivee en Amerigue. . 
Jai echappe aſſez heureuſement aux attentions des 


treégates Angloiſes qui avoient hien voulu m'atten- 


dre ſur cette cote, Il eſt impoilible detre regu avec 


| plus d' empreſſement, de cordialite & d'une ma- 


niere plus agreable que je ne Vai ere par le peu- 
ple Americain & par toutes les perſounes en place 


dans ce pays. M. Reſtarges, qui vous remettra cette 
lettre, pourra vous en rendre compte. Il eſt charge 
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precaution meme avec laquelle ce Comman- 


dant de Bordeaux en a ſouffert la publicité 


dans ſon Gouvernement, eſt une preuve qu'il 
n'a pas craint de deplaire a la Cour, & de 
la part ꝙ un. perfonnage auſſi circonſpect, nous 
en apprend plus que tous les raiſonnemens, 
Independamment de celle-la , il en court une 


autre du meme Marquis de la Fayette à un 
de ſes amis ou il peint energiquement Teſprit 


republicain qui regne aux lieux ou il eſt, & 


renthouſiaſme dont il a ete ſaiſi à leur aſpedt. 
» Je nentends parler ici, Secrie-t-il, ni de 


„ Rot, ni de Miniftres : on n'y cherit & 
» idolatre que deux ſouveraines, la Gloire & 


n la Liberte! „ Et moi je m'ecrie à mon tour 
dans mon admiration : O brave jeune hom- 
me! que nes-tu ne parmi nous! Tu étois 


digne d'etre Anglois! Helas , fans doute fi 
mon apoſtrophe parvenoit juſqu'a lui, il me 


— 


— 


d'affaires pour Paris concernant les interets de la 


nouvelle République. Il eſt erabli depuis longtemps 
dans le pays, & peut etre regarde comme natura- 


life. Puis-je compter aſſez ſur vos bontes, mon cher 


oncle, pour efperer que votre reception a Bordeaux 


pour un Americain ,.& les ſervices que vous vou- 
drez bien lui rendre par rapport a ſes affaires, m'ac- 
quitteront un peu de tous ceux que je regols de 
tout le monde dans ce pays ci. Je vous recommande 


bien particulier2ment nos interets dans tout ce qui 


regarde votre département. Adieu, mon cher oncle, 


je ne veux pas plus long-temps vous derourner de 
Vos affaires. Conſervezmoi vos bonres ; je tächerai 


de les meriter, Le prix que jy mets, cgale la 


_— & le reſpect | avec 3 Jai Phonneur 
wer K. | 


(29) 
repondroit : « Non, je ne veux avoir rien 
„de commun avec une nation qui, degencree 
„ aujourd'hui de fon antique fierte, non con- 
» tente de s'ètre laiſſe donner des fers, vou- 
„ droit les faire partager a des peuples plus 
» genereux qu elle &, par un alliage ctrange, 
» a la baſleſſe de la ſervitude joint la barba- 
» rie de la tyranme.., » Oui, Mitord , jut- 
qu'a preſent Jayois cru que les actes de cruaute 

dont les gazettes Americaines ſont remplies 
ne devoient s'attribuer qu'a des vengeances | 
particulieres; mais par la piece Ci-jointe, & 
ſur-tout par la reponſe de VAmbaſſadeur de 
S. M. Britannique , on ne peut plus douter 
qu'elles ne ſoient avouèes du Gouvernement, 
&& le reſultat de ſes ordres. Tonnez dans le 
Parlement, lorſqu'il reprendra ſes ſeances, & 
du moins ſi la minorite ne peut les faire re- 
voquer, par une proteſtation authentique , 
deèſavouez- les, & que nos amis de Poppoſt- 

tion rejettent ſur les coupables FCXECration | 
de ! Europe. 

Ci- joint ces deux pieces qui ne ſont par- 
venues que tard à ma connoiſſance, par la 
delicatefſe du Miniftere Francois, qui n'a pas 
voulu les laiſſer inſerer dans les feuilles de 
ce pays, toujours attentif à conſerver ces 
bienſeances extèrieures, afin de mieux cacher 
les coups de poignard quil nous porte ſecrè- 
tement. 
Jie finis ma lettre, mon ami, le cceur plus | 
navre ; que . | 


Paris, ce 24 Septembre 1777. 


1 


(39). 

P.S. Copie de la lettre ecrite par MM. Frank- 
lin & Deane, Agens du congres en France 
a Milord Stormont, Ambaſſadeur d'Angleterre 
 aupres de la meme Puiſſance. 


De Paris, le 6 veil 177. 


Milord , nous avons eu rhonneur cæcrire; : 
i y a quelque temps, a V. E. au ſujet de 
Techange des priſonniers; vous n'avez pas 
daigne faire reponſe a cette lettre, & nous 
n'en attendons plus; cependant, nous pre- 
nons la liberté de vous envoyer des copies 
de certaines depoſitions que nous tranſmet- 
tons au Congrès, leſquelles feront connoitre 
a votre Cour, que les Etats-Unis nignorent 
pas le traitement barbare que regoivent ceux 
des leurs qui ont le malheur d'etre vos pri- 
ſonniers en Europe; & que ſi vous ne chan- 
gez de conduite a notre egard, il neſt pas 
hors de vraiſemblance que la neèceſſitè de met- 
tre quelqu'obſtacle a ces abominables prati- 
ques , pourroit juſtifier les plus rigoureuſes 
repreſailles. Pour le bien de Thumanitè, il ſe- 
roit a ſouhaiter que les hommes fiſſent quel- 
ques efforts pour adoucir autant qu'il eft poſ- 
bible les calamites inſeparables de la guerre. 
On a dit que parmi les nations civiliſèes de 
Europe les horreurs de cette eſpece étoient 
conſidèrablement diminuèes; mais employer 
les chaines, les coups & la famine pour for- 
cer des hommes a ſe battre contre leurs amis 
& leurs parens, eſt un nouveau genre de 
barbarie que votre nation ſeule a eu Thon- 
neur d'inventer. 3 wage. Tenyoyer les 4325 
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ſonniers Americains en Afrique ou en Aſie, 
dans des lieux trop eloignes pour leur laiſſer 


l'eſpoir de Techange , ni celui de recevoir 


des nouvelles de leurs familles, quand meme 
Tinſalubritè du climat ne mettroit pas un terme 
prompr a leurs jours , eft une maniere de 
traiter des priſonniers que vous ne pouvez 


juſtiſier par aucun exemple en uſage, à moins 
que vous ne citiez les noirs ſauvages de la 
Guince. Nous ſommes, &c. 


B. FRANKLIN, 1 Desvx. 


p. . La reponſe * Lord Stormont por- 


toit: L'Ambaſſadeur du Roi ne recoit point 
de lettres de rebelles, excepte lorſquiils vien:- 
nent implorer la clemence de ſon x maitre, 


(32) 


LETTRE IL 


Sur le nouvel Edit concernant les ſuites : 


_ fur ſon enregiſtrement : fur la Declara- 


tion interpretative : diverſes Anecdotes & 


brochures relatives au meme ſujet. Eftampe 
Z finguliere. Retraite du Comte de *. Ger- 


| main. 


I. L eft arrive, Milord, de la criſe elevee re- 
cemment dans ce Royaume en faveur des Jèſui - 
tes, ce qui arrive d'une criſe excitee dans no- 


tre individu, contre le vœu de la nature par 
un Medecin mal-adroit, qui, retant point ſa- 


lutaire, devient funeſte & preſque toujours 
mortelle. Les partiſans de la Societe, pour 


avoir mal choiſi leur moment , pour n'avoir 


pas conduit affez ſourdement leur intrigue , 

pour avoir triomphe trop tot des protections 
& de Tappui qu'ils trouvoient dans d'auguſtes 
perſonnages, ont manquè leur coup, & con- 


firmè, au contraire, fa deſtruction, par- la plus 


aſſurèe que jamais. De leur cote, les ennemis 


_ des Jeſuites , pour avoir mis trop dimportance 
& declat dans cette affaire, pour avoir trop 


manifeſtè leur haine , pour les avoir tourmen- 
tes avec trop d'acharnement, ont attire ſur 
ceux la compaſſion du Gouvernement qui a 
bien voulu ratifier Panèantiſſement abſolu du 
corps, mais en meme temps, mettre les mem- 
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bres à Vabri de leur fureur. Tel eft Feſprit des 


loix qui viennent d etre * à leur 
n 

Le preambule de edit nouveau 0 1) , apres 
avoir reſume tout ce qui s'eſt paſſe concer - 


nant la diſſolution de la Compagnie de Jeſus 


en France ſous le feu Roi (2), auquel on at- 


tribue en outre ſon aneantiflement , & Vex- 


tinction abſolue de ſon regime dans tous les 
Etats catholiques , donne pour motif de la loi 
cette manſuerude particuliere envers les indi- 


vidus, que je vous ai annoncee, & tres-mor- 


- — 
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(1) Donne a Verſailles au mois de Mai 1777. 
(2) Le Roi, y eſt-il dit, notre tres- honore Sei- 


gneur & aieul, par ſon edit du mois de Novembre 


1764, auroit cedonad que la Societe & Compagnie 
des Jeſuites n'auroit plus lieu dans ſon Royaume, 


pays, terres & ſeigneuries de ſon obéiflarce; il 


auroit neanmoins per mis a ceux qui avoient ets mem- 


bres de cette Societe de vivre en particulier dans 
ſes Etats, ſous Vaurtorite ſpirituelle des Ordinaires 


des lieux, en ſe conformant aux loix du Royaume, 


& en ſe comportant en tout comme bons & fideles 


ſujets; il auroit en outre ordonne que toutes proce- 
dures criminelles qui auroient ere commencets, ſoit 


a l'occaſion de Vlnititur & Societe deſdits FKſaies, g 
ſoit relativement a des ouvrages imprimes ou autre- 


ment, contre quelques perſonnes que ce fut, de 


quelque erat, qualitè & condition qu'elles puſſe nt 
etre, ſeroient & demeureroient éteintes & aſſoupies, 


K auroit impoſe filence a cet effet a ſon Procureur- 


gencral , il auroit. en meme temps, par d'autres ré- 
glemens, pourvu a la ſubſiſtance de ceux qui avoient 
ete dans ladite Société & Compagnie, ainſi qu'au 


paiement des dettes qu'elle avoit contractèes, & a 


Femploi des biens qu elle avoit N pendant ſon 
exiſtence, A 
By. 


„ 

_ tizante pour le Parlement, dont c'etoit incul- 
per la conduite d'une facon aſſez claire, quoi- 
qu'indirecte. La phraſe eſt remarquable; on y 
fait dire au Souverain : « Dans ces circonſtan- 


„ces, nous avons rèſolu dexpliquer nos in- 


n tentions ſur les moyens qui nous ont paru 


v les plus convenables pour faire participer les 
» Eccleſiaſtiques qui ont ete membres de la- 
„dite Societe & Compagnie, d'une maniere 


» plus parfaite, aux effets de la bienveillance 
» dont nous ſommes remplis pour tous nos 


» ſujets. » Il eſt vrai que S. M. ajoute: « en 


» frenant neanmoins les precautions que no- 
„tre ſageſſe exige pour eviter tout ce qui 


v pourroit troubler Vordre & la tranquillite 
„ que nous voulons maintemr dans notre 
„ Royaume. „» Il s'enſuit toujours, Milord, 


de cet expoſe, que edit eſt un ate d' huma- 


nit envers les Jeſuites plutot que de rigueur 


contre eux, dont le principal objet a ete d'aſ- 


ſoupir la querelle que vouloit leur ſuſciter le 
Parlement; ce qu'on preſume encore mieux 


à la vue des diſpoſitions (1), ou, en paroiſ- 


8] Art. I. Cenn de nos ſujets qui étoient engages 


dans ladite Societe & Compagnie des Jeſuires, & qui 


avoient ete promus aux ſaints Ordres, continueront 


_ de vivre dans nos Etats comme particuliers, & ainſi 


que les autres Ecclefiaftiques ſeculiers, ſous Vautorite | 


tpirituelle des Ordinaires des lieux, en ſe confor- 


mant aux loix du Royaume, II. Ils ne pourront ſe 
rEunir pour vivre plufieurs enſemble en Société ſous 


quelque prerexte que ce puiſſe Etre, III. Nous leur 
taiſons expreſſes inhibitions & defenſes d'avoir ni 


entretenir aucun commerce ni aucune correſpondance 


(35) 


Cant gener davantage exiſtence de ces indivi- 


dus en France, on les ſouſtrait reellement au 
ſerment rigoureux auquel il les avoit aſtreints, 
qu'1ls ne pretoient pas, mais que dans un mo- 


ment d'humeur la Cour pouvoit exiger lega- 


lement d'un inſtant a Fautre. Auſſi les Magi(- 


trats , quoique raflures au fond ſur la cauſe 
eſſentielle de leurs craintes , ont-ils ete tres- 


mecontens de la forme & des clauſes de Iedit. 
Ils y ont oppoſe dans Venregiſtrement (1) des 
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avec les etrangers qui auroient ete de ladite Societe 
& Compagnie, ſur-: tout avec ceux qui auroient eu 


ci· devant quelque autoritè dans ladite Societe, IV, Vou- 


lons que ceux des ci- devant Jeſuites, qui ſont conſ- 
titues dans les ſaints Ordres, ne puiffent poſſeder 


aucun benefice a charge d'ames dans les villes, ni 


exercer dans leſdites villes les fonctions de Vicai- 


res: leur permettons feulement de poſſeder dans leſ. 


dires villes & ailleurs des benefices fimples ou ſujets 
a reſidence, V. Leur permettons pareillement de poſ- 
ſeder des cures dans les campagnes, & d'exercer 


les fonctions de Vicaires dans teſdires paroiſſes de 


campagne ſeulement. VI. Ne pourroat ncanmoins 
exercer les fonctions de Superieurs de ſeminaires, 


de Regens dans les colleges, ni autres relatives a 


I education publique. VII. Ne pourront prendre poſ- 
ſeſſion d'aucun benefice, ni exercer aucune fonction 


de Vicaire, ſans avoir prealablement rapportè un acte 


de ſoumiſſion ,  Ggne d' eux, de ſe conformer aux diſ- 


poſitions de Pedit du mois de Novembre 1754 & de 
notre preſent edit. | 


(1) A la charge que les 8 Jeſuites ſeront 


tenus de ſe retirer & réſider dans les dioceſes de 


leur naiffance, ſi ce n'eſt dans le cas on ils pourront 
pofſſeder ailleurs des henefices; qu'ils ne pourront 
poſieder canonicats ni dignites dans les cathedrales 


& col! w__ ons villes; - Us ne pourront exercer 
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Lans les villes aucune fonction publique du minif- 
tere; & que ceux qui ſeront pourvus de benefices | 
ou vicariats ne pourront les poſſeder, que la ſou- 
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modifications qu avec ces mots de ſoumiſſion, 


ſous le bon plaiſir du Roi, ils eſperoient faire 
paſſer. Et quoiqu'en general Louis XVI. naime 
pas de reſtriction a ſes volontes, peut etre n'y 
eüt· il pas fait attention, fi l'on refit pique 


ſon amour- propre. Les enfans d'Ignace, deja 
trop furieux que la reviviſcence dont ils ſe 


flattoient, evut tournè en un nouvel arret de 
mort, mirent en cette circonſtance une aſtuce 


qui faiſoit autrefois leur talent, & dont ils 


avoient deja bien degenere. Un deux (1) avoit 


preche le careme devant le Roi, & conti- 


nuoit fa ſtation qui ſe prolonge juſqu'a la 


Pentecòte. A la publication de Vedit, on ap- 
P p- 
prochoit de cette ſolemnitè; il va trouver le 


grand Aumönier (2), il lui declare que, le 
Parlement dans les modifications ordonnant 


que les ci- devant Jeſuites ne puiſſent exercer 
dans les villes aucune fonction publique du 


— 


miſſion exigee par l'article huit du preſent Edit ne 


contienne en outre celle de maintenir & profeſſer 


les liberres de VEgliſe Gallicane, & notamment les 


A4 articles de la declaration du Clerge de 1682; ex- 


peditions deſquelles ſoumiſſions ſeront envoyees au 


Procureur- general du Roi, pour Etre depolees au 


greffe de la Cour; & copies collationnees envoyecs 


aux Bailliages & 'Sencchaufſces du reflort , pour y_ 
_ Erre lues, publices & regiſtrees. 


(1) L'Abbe de Beauregard , celebre Predicareur. | 
(2) C'eſt le ſuperieur immediat des Predicateurs 


; devant le Roi; ceſt lui qui les nomme, & en genera 
8) ne a tout ce qui concerne la a Chapelle, 


(37) 
Miniſtere, il ſe trouve interdit de droit & ne 
doit plus porter la parole de IEvangile devant 


S. M., a moins qu'elle ne le releve & ne le 
ſoutienne de ſa puiſſance. On rend compte au 
Souverain de cette etrange contradiction: les 
protecteurs des Jeſuites qui PFentourent ne 
manquent pas de Paigrir; furieux, il envoie 
chercher le chef de la Juſtice & lui reproche 
de Tavoir abuſe, d'avoir compromis Vautorue 
royale en laiſſant inſerer de pareilles modifi- 
cations ; il lui enjoint d'empecher qu'elles ne 


ſubſiſtent. Les Jeſuites & leurs amis, enchan- 


tes de la fermetè du jeune Prince, treſſaillent 


de joie; ils annoncent par- tout que Fenregiſ- 


trement va etre caſe; M. Arche vèque de 


Paris, avec qui le Garde des ſceaux avoit eu 


une longue conference, avant deny oyer Fedit | 


au Parlement, qui ſe plaignoit d'en avoir ete 


jouè, & qui avoit concu de tout cela un tel 
chagrin qu'il en etoit tombe malade, fe ra- 
nime aux bonnes nouvelles qu'il apprend; tout 


le parti eſt ſur pied, ſe remue, intrigue plus 
fortement que jamais; il eſpere que la guerre 


va ſe rallumer entre le Conſeil & le Parle- 
ment. On parle meme de rappeller ſon Ange 


tutelaire , M. de Maupeou ; mais le Roi rejette 


ce mediateur comme trop decrie, Cependant 
les Magiſtrats effrayes chargent le premier 
Preſident d'aller a Verſailles & d'empecher une 


caſſation directe, de repreſenter que la for- 
mule peu ordinaire dont ils ſe ſont ſervis, 


eſt une marque eclatante de leur deference 
reſpectueuſe aux ordres de S. M., qui doit les 
preſerver de Thumiliation dont on les menace, 


pron” 7 


(39): 


M. de Miromeſnil , dont le caraQere conciliant 


cherche 4 menager tout le monde, & ſur-· tout 
a eviter les coups d'eclat qui lui procureroĩent 
des ennemis trop violens, ſeconde les demar- 


ches du chef du Parlement „& tous deux ma- 


nœuvrent ſi bien, que le Roi conſent a ne 


donner qu'une declaration interpretative. Elle 
ſe drefſe dans le meme genie que Pedir, c'eſt- 

A.- dire, toujours de calmer les alarmes tes Ma- 
giſtrats ſur la renaiſſance de la Compagnie de 


Jeſus, & de garantir les membres diſperſes 


de leurs perfecutions : elle ne rouloit que ſur 
ces deux points. Le premier etoit parfaitement 


rempli par la phraſe ſuivante du preambule : 
» Fextinction de la Sociere & Compagnie ayant 


» ete ordonnee par le Roi notre tres-honore 


„Seigneur & aieul dans tous les etats, pays, 


u terres & ſeigneuries de fon obeiflance.... 


» ſon regime ayant ete aneanti dans tous les 


» Etats Catholiques de TEurope , par un con- 
» cert unanime de toutes les Puiſſances, il 


» n'eſt plus poſſible qu'elle ſoit retablie.... „ 
Dans le ſurplus, on rappelloit les differentes 
modifications du Parlement, dont on louoit 
le zele pour le bien du ſervice de S. M. en 


les caſſant ſucceſſivement, ſauf celle concer- 
nant la ſoumiſſion exigee de maintenir & pro- 
feſſer les libertes de VEgliſe Gallicane, & no- 


tamment les quatre articles de la declaration 
du LH" de 1685 0 Wo 


| (x) Voici le 8 le + ales: a remarquer du 
| preambule fur les modifications : « Nous ne pour- 
tions, ſuns bleſſer notre juſtice , permettre que des 


(39) 
Quelque douloureux que fut pour la Cour 
la declaration interpretative (1), elle s'eſtima 

heureuſe de ne pas recevoir d'echec plus con- 
ſidèrable, & n'oſa faire aucune reſiſtance. 
Cette loi fut enregiſtree environ un mois 
apres Vedit (2), temps qui $'etoit ecoule a 
n2gocier , & quoique pas aufh favorable a 
leurs interets, qu'ils s'en etoient flattes, les 
enfans d' Ignace durent sen contenter. Ils pre- 
tendoient meme avoir eu Fart d'y faire inſe- 
rer des clauſes menagees expres , dont ils 


" Eecleſiaſtiques kullent prives de la liberts de refi- 
„der, du conſentement de leur Eveque, dans tels 
» des autres dioceſes ou il jugeroit a propos de leur 
-» permettre de reſfider, ni qu'il fut porte atteinte au 
„ droit des Ordinaires de donner ces permutions aux 
» Ecclefiaſtiques de leurs dioceſes, en mettant ceux- ci 
» dans Pimpoſſibilitè d'en profiter. Si, par des mo- 
» tifs de ſageſſe, nous avons cru devoir exclure les 
„ ci-devant Jéſuites des benefices a charge d'ames 
» dans les villes, nous ne pouvons pas ſouffrir qu'ils 
„ ſoient exclus dans leſdites villes, au prejudice de 
„notre volonte, des dignites, canonicats & pré- 
» bendes des egliſes cathedrales & collegiales qui 
» n'exigent que la réſidence, & qu'ils peuvent poſ- 
„ ſeder fans aucun inconvenient. Nous avons penſe 

» qu'1] etoit de notre ſageſſe de leur interdire toutes 
„fonctions relatives a education publique; mais 

» nous ne pouvons permettre que notre Cour etende 
» cette excluſion au-dela des termes de notre édit, 
» dautant que les Juges ordinaires ne peuvent etre 
» prives du droit de reprimer, ſuivant les loix & 
» ordonnances, ceux qui abuſeroient de leurs talens, 
» & qui contreviendroient aux loix du Royaume, „ 

(1) En date du 7 Juin. | 
(10 Lo 10 Juin. 


„„ 
pourroient ſe prevaloir en temps & lieu, ſur- 
tout celle qui laiſſe jour a leur reunion en 


corps ou college en qualité de Chanoines & 
de prébendiers. | 


Vous etes ſans doute ſurpris, Milord, de ne 


point voir paroitre le Comte de Maurepas 


dans tout ceci; malgre fa reſerve , ſoyez 


_ perſuade qu'il n'etoit pas oiſif, & qu'il a 
contribuè pour beaucoup a la mortification 
donnèe au Parlement; il etoit mu par le Prè- 
lat le plus intrigant de TEgliſe de France (1), 


qui l'ayant connu a Bourges durant ſa diſgra- 


ce, par un preſſentiment ſecret Fa toujours 
cultivè depuis, & de la forte a acquis ſur 
ſon eſprit un puiſſant aſcendant. C'eſt PEve- 
que d' Auxerre, d'abord Evèque de Troyes: 
apres y avoir long-temps diſſimulè fa fagon 


de penſer , & menage les deux parts, il a 


_ ete enfin force de ſe declarer fur cet autre 
ſiege, & s'eſt montre un ardent Moliniſte. En 
conſequence, Promoteur de Iaeuvre du Chan- 


celier, il avoit fait deſtituer, ſous la com- 


miſſion intermediaire , les Profeſſeurs du col- 


lege de fa ville epiſcopale , repaire de jan- 
ſeniſme & infe&e de toutes les brochures con- 
tre le tribunal odieux a la nation; 1] les avoit 


fait meme condamner par contumace a des 
peines afffictives; la chance ayant tourne au 
retour du Parlement, ils avoient ete reintè- 


gres & autoriſes a prendre le Prelat a partie. 


Celui: ci * S'eſt pourvu au unn, : 


—_— 


£0 J M. de Cice, 


( 41.) 

non- ſeulement a elude cette pourſuite ; mais 
par la protection du premier Minittre , il a 
obtenu des lettres patentes qui affectent le 
college d' Auxerre a Vinſtitution des eleves de 
Fecole militaire (1). Son premier projet con- 
certè ſecrètement, a ce que pretendent les 
Janſeniſtes, avec le Comte de St. Germain, 
eroit de le peupler d'Ex - Jeſuites; mais la 

mine étant eventee, il a imagine de prendre 

une autre tournure (2), & d'en faire confier 
la deſſerte a des BenediQtins. En vain la ville, 
. a qui le college appartient eſt pourvue par 
_ oppoſition contre cette deſtination qui bleſſoit 
| ſes droits, il eft intervenu des lettres de juſ- 
fon, & le Parlement, deja moleſte, a flechi 
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(1) Voyez ce qui a été dit precedemment a ce 
ſujet. : 5 
(2) M. K avoit prealablement fair rendre 
une declaration portant reglement pour les Relt- 
cieux de la communauté de St. Nlaur qui, avec 
d'autres ſeulement, doit avoir Ii defſerte des colle- 
8s deftines aux eleves de Ecole militaire, La dé- 
claration eſt datèe du 31 Octobre. 11 eſt dit: » S. M. 
» a reconnu qu'il eto!t indiſpenſable, pour le bien 
„de ſes ſujers, de confier a des congregations une 
„ partie de ces etabliſſemens qui ne ſont pas deſ- 
» ſervis par des Univerſites, & la congregation de 
„St. Maur, par le nombre & le talent des ſujets 
» qui la compoſent , lui ayant paru tenir un des 
„ premiers rangs entre les autres, elle la préfere. 
„En conſequence, S. M. modifia les reglemens des 
» monaſteres de cet ordre conſacres uniquement a 
» la priere & a la retraite; exigeant des rempera- 
» mens convenables a leur nouvelle deſtination, elle 
deroge a beaucoup de choſes nas. ene Kc, » 


S 


(42) 


& enregiſtre (1). Apres cette expedition le 
Prelat eſt retourn= en triomphe dans fon dio- 
c2ſe, & les janſeniſtes ont * les Ma- 
giſtrats puſillanimes. 
Les Moliniſtes ne ſont pas plus contens FR 
ce qui ſe paſſe, & Tun deux, Ex-Jeluite , 
Cure de Champagne, & prechant a Chalons 
le lundi de la Pentecote, a eu Faudace-dat-. 
taquer avec un fanatiſme incroyable le Par- 
lement & Pautorite royale. Il faut que fon 


diſcours ait ete bien ſeditieux, puiſque TEve- 


que (2), preſent, malgre ſon attachement à 
la Societe, eſt convenu que C'etoit trop fort: 
il a ajoute que, s'il mavoit pas craint de 
commettre un ſcandale plus conſiderable en- 
core, de fixer attention du public fur des 
phraſes qui pouvoient gliſſer & ne laiſſer au- 
cune trace, il auroit fait deſcendre de chaire 
le predicateur effrene. Quoi qu'il en ſoit de 


cet aveu , dictè par la politique ſeule , & 


. cenſure indirecte de la conduite des Magiſ- 
trats de Chalons, ceuxci n'ont point eu la 
diſcretion de TEveque, ils ont informe avec 


chaleur & pourſuivent le Cure (3) a ou- 


trance. Ils ont fait aſſigner tout le Chapitre 
pour depoſer ce qu'il a entendu : les Chanoi- 
nes alarmes , obUges de a contre Ex. Je- | 


— 


(1) Le meme jour, 10 Juin, que la déclaration 


congernant les Jèſuites. Les 3 autres declarations 


Eto:ent datce du 37 Decembre 1776. | 
(2) M. de Juigne. 
3) He nomme Perrin. | 
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( 43 ) 


ſuite , dont ils ſont grands partiſans , & dont 

ils adoproient interieurement la tagon de pen- 
ſer & de Sexprimer , ou de ſe trouver en 
maniteſte contradiction avec le reſte des au- 
diteurs, ont prefere de mentir a leur con- 


ſcience & de ne point Vinculper. On écrit 


que cette affaire excite une fermentation tres- 
vive dans la ville par la difference des par- 
tis, & qu'il y a grande apparence que l'on 
fera intervenir Vautorite pour Paſloupir (1). 


Les adverſaires de la Societe inferent de tout 


ceci que leurs alarmes etoient bien fondees, 
& que, malgre les aſſurances reiterees du 


Gouvernement, il ne faut point S'endormir ; 
il faut ſurveiller d'un eil infatigable les de- 
marches de ſes membres. C'eſt dans cette in- 


tention que le Comte anonyme a écrit de 


nouveau au Preſident (2). Il commence par 
une critique amere du requifitoire de M. PA- 
vocar-general , ou il mele auſſi le perſiflage. 


„» M. Seguier, dit-il, eſt bien le maitre de 
» ſa maniere de voir & de penſer; mais au 
» moins ne devroit-il pas nous prendre pour 


v des imbecilles, en refutant aufh foiblement 
v» des aſſertions appuyees {ur les plus fortes 


„ preſomptions, je pourrois dire ſur les preu- 


n ves les plus capables d'operer la convic- 
v tion. Ce neſt pas en diſant que des nou- 


2%» 


(1) En BD „il y a eu une Evocation de Taffai- | 
re, & tout eſt reſte la. 


(2) La brochure intitulee, Second: lettre 4s M. t: 


homer oe" BF. „ Prefidene au Parlement de Paris: 
elle eſt datee du 29 Mai e | 
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velles etrangeres, que des feuilles periodi- 


ques dont rien ne garantit la fincerite , ont 
debite des faits invraiſemblables, qu'on per- 


ſuade qu'ils ne ſont pas vrais, ou qu'on 
aneantit des faits connus, qui fe paſſent a 
notre porte, dont Fexiſtence eſt auſſi aiſce 


à conſtater que le paſſage de V'Empereur , 
ſous un nom emprunte : Ce n'eſt pas en fe 


plaignant que je m'alarme d'un bruit incer- 


tain, que je donne de la realite a un fan- 


tome, qu'on me perſuadera que les Jeſui- 
tes ſont tres tranquiiles; qu'ils mintriguent 

point; qu'ils ne cabalent point; qu ils „ 
remuent pas le ciel & Venter : tandis que 


je les verrai par- tout en action; que j'en- 


tendrai tous leurs partiſans, & de toutes 
les claſſes, ecclèſiaſtiques & laiques, males 
& femelles, debiter hautement que leur def- 
truction eſt nulle ; que le Pape n'a pas eu 
le droit de renverſer ce que TEgliſe avoit 


approuve ; que les Princes n'ont pas pu 


- aneantir ſans forme ce qui avoit ete cta- 


bli en grande connoiſſance de cauſe; que 


par conſequent ils peuvent toujours ſe re-. 


garder comme exiſtans de droit, &c. Mais 


enſuite, quand je vois ces principes mis 
en pratique, les Jeſuites ramaſſer toutes 
leurs troupes ; $'aſſembler par pelotons; 
concerter les projets de nouvelles attaques, 
alarmer Rome meme a la vue de leurs 
complots; je craindrois de me donner un 


ridicule , fi je diſois gravement , quils ſe 
reunifſent chez leurs anciens partilans, pour 


y confondre leurs regrets. Les bonnes ames! 
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blic avoit pris Valarme; que les membres 


( 45 5 2 
Its ſe raſſemblent , ſans doute, pour s'ex- 
horter mutuellement a la patience, a la rè- 
ſignation , aux ordres de la Providence, 


| manifeſtes par les demarches de toutes les | 


Puiflances. » 
» L'Orateur du dais ne pouvoit pas 


mieux, ſans le vouloir fans doute, entrer 
dans le plan actuel des Jeſuites qui ſentent 
ne pouvoir rèuſſir qu'en aſſurant qu'ils n'en 


ont point; qui, apres avoir echoue pour 
Ecole militaire, ont fait repeter par Ar- 


chevèque de paris que jamais il n'avoit été 


queſtion de les y raſſembler; que ce ſeroit 
une entrepriſe auſſi inſenſee que celle de 
faire lever le ſoleil une Heure plutor. » 155 
Apres cette introduction, qui motive ſa ſe: 


conde lettre, le Comte fait quelques obſer- 

vations ſur edit. La premiere, Ceft qu'il conſ- 
tate la certirude des nouvelles intrigues des 
Teſuites. Ce ruſe politique $'ecrie dans Fen- 
thouſiaſme de fa decouyerte : « La neceflite 


Gun remede annonce Vexiftence du mal; & 
malgre les menagemens que la bonte du 


Souverain lui dice pour les Ex-Jeſuites , a 


travers les faveurs de toute eſpece qu'il ac- 
corde aux individus, percent de toutes parts 
des precautions multiplièes, pour prevenir 
des troubles qui alarmeroient l'ordre & la 


tranquillitè publique pour ôter aux Jefuites 
les moyens de perpetuer leurs cabales, de 
former des conventicules ſecrets, fous pre- 
texte d'aſſociation, d'habitation commune. 


Ce n'etoit donc pas fans raiſon que le pu- 
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les plus ſenſes du Parlement avoient com- 


munique les leurs a la Compagnie; ce ne- 


toient donc pas des bruits incertains , des 
fantomes forges a plalſir, ou des terreurs 
de viſionnaire. 
„ A-t-on jamais exige de ceux qu'une loi 
regarde , Lacquieſcement expres & formel 
a ſes diſpoſitions? On preſume qu'elle ſera 
_ obſervee; & Fon attend tres-tranquillement 
que le temps manifeſte Vobeiflance ou in- 
fraction. On ſoupœonne donc très-fort les 
TJeſuites de ſe regarder comme formant tou- 
jours un corps; puis qu'apres douze ou 

quinze ans de diſſolution, on les oblige de 
donner un acte de ſoumiſſion à la loi qui 
prononce iterativement un ancantiflement 
abſolu. OS 

„ A-r-on jamaik < dte a des citoyens koank- 

tes, paiſibles, la faculte de demeurer plu- 
ſieurs enſemble, ſi leurs arrangemens eco- 
nomiques Texigent ? Les Jeſuites ſont donc 

juſtement ſuſpects de ne pouvoir ſe rèunir 
que pour le mal, puiſqu on leur defend de 


vivre pluſieurs enſemble, ſous n pre- 
texte que ce puiſle etre. 


„ Interdit-on aux membres d'un corps qui 
n'exiſte plus, tout commerce avec un re- 
gime pleinement anèanti? On fait donc tres- 
bien que les Jeſuites ſont perſuades que ce- 
lui de la Societe eſt toujours ſubſiſtant, tou- 
jours gouvernant, puiſqu'on leur fait Vinhi- 
bition expreſſe d entretenir aucune correſ- 
pondance avec ceux qui auroient eu ci devant 


. autoritè dans ladite Socictè. 


(47) 1 
„ Soppoſa-t-on jamais a ce que des Eccle- 
ſiaſtiques inſtruits, vertueux, puſſent exer- 
cer leurs fonctions comme Curès ou comme 
Vicaires dans les villes, en les releguant_ 
dans les campagnes ? Pourquoi donc cette 
diſtinction contre les Jeſuites, ſi on retoir 
pas convaincu que ſeuls, & dans un village, 
ils ne pourront pas cabaler , mais quayant 
des confreres dans les villes, & pouvant 


"SF former des affilies, il eſt effentiel de 


leur ôter, le plus qu'on pourra, les motifs 
d'y demeurer; parce qu'il eſt impoſſible qu'ils 
y ſoient, & qu'ils n'y intriguent pas. » 
La ſeconde obſervation du Comte clair- 


voyant roule ſur le ſilence de Fedit, qui ne 
fait aucune mention du bref Textinction de la 
Sociëtè, preuve frappante de ſon credit. C'eſt 
elle ſeule a Pen croire , qui a empeche ſon 


envoi au Parlement, parce qu'elle ſeule a in- 
teret qu'on neglige cette formalite. En effet, 


les motifs frivoles mis en avant contre ſon en- 
reégiſtrement ne ſervent qu'a marquer ceux 


plus reels de Poppoſition des Jeſuites. « Ils 


” 


en France de lettres-patentes homologuees , 


veulent ſe procurer par ce ſilence, Punique ; 
reſſource d'attaquer un jour le bref meme 


dans ſon fonds & dans ſa forme; dans le 


fonds, parce qu' ils ſoutiendront que le Pape 
eſt incompetent pour diſſoudre ce qu un Con- 
cile avoit conſacrè par ſon ſuffrage; qu'il 
ma pas meme prealablement employe les 
precautions neceſlaires pour les entendre , 
recevoir leurs moyens de defenſe ; dans la 
forme, parce que nayant point ete reveru 
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1] eſt etranger a ce. Royaume , & ra pu 
diſſoudre, pour les Jeſuites de France, les 
liens religieur qui legalement les attachoient 
2 la Societe. „ 
La troiſieme obſervation a quelque choſe 


de plus ſpecieux encore : 
» Mais fi quelque choſe peut convaincre 


les plus prevenus, de la neceflite indifpen- 
ſable du nouvel edit, ce font les clameurs 
meme & les plaintes ameres des Jeluites , 
& de leurs adherens. Si depuis Veditde 1764, 
les Jeſuites s'y fuſſent ſoumis, s'ils ſe fuſ- 
ſent regardes comme places dans la claſſe 


de tous les autres citoyens, ne tenant plus 


qu'a I'Erat comme Frangois, & au regime 
ecclèſiaſtique comme Prètres; le nouvel edit 
leur eũt paru la choſe du monde qui devoit 


le moins les intèreſſer; ils n'y auroient rien 
vu de nouveau, rien qui ne fut execute 
depuis long-temps ; ils y aurotent meme re- 


marque, avec reconnoiſſance, qu'ils etoient 
plus favorablement traites que par le prece- 


dent. Mais leurs cris prouvent quils ſe re- 


gardent comme attaques de nouveau dans 


ce qui les touche au vif, dans leur carac- 
tere indelebile , leur état impreſcriptible de” 
Jeſuites; que [idee ſeule qu'on veut arra- 

cher juſqu'aux derniers fondemens de leurs 
eſperances , les deſeſpere ; que tous les 
avantages qu'on peut leur accorder comme 
Particuliers „leur paroiſſent meépriſables, 
des qu'on proſcrit toute apparence de revi- 


viſcence poſſible pour le Corps. » 
Apres ces raiſonnemens qui ne laiſſent pas 


que 


— 0 


(49) 1 
que dre impoſans, on juge que l'intention 
de VAuteur eſt de defendre les modifications 
oppoſèes par la Cour a Vedit , & de prevenir 
leur caſſation ſollicitee , mais non encore ef- 
fectuèe au moment ou il ecrivoit. On voit 
qu'il a fort a coeur qu'elles ſubſiſtent dans 

toute leur integrite. Pour conloler ſes adver- 
faires , & les diſpoſer a la reſignation, il leur 
fait obſerver que le dernier dit, meme re- 
forme comme il Veſt dans Fenrcgiftrement , 
leur eſt infiniment plus avantageux que tous 

les precedens arrets , qui cependant ſubſiſtent, 
n'ont jamais ete caflss ni improuves du Gou- 
vernement, & qui par conſèquent devroient 
avoir force de loi. Il en fait le parallele. 

V 19. Ledit de 1764 ordonnoit expreſſs- 
» ment aux Jeſuites de vivre comme Pretres 
» ſeculiers ſous Vobeiflance des Ordinaires : 
» &, quoique ce terme d'Ordinaires ne dit 
vy pas etre equivoque , le Parlement, les Prin- 
'» ces & Pairs ſcans dans fon arret Wenregit- 
» trement, determina nettement I'Ev< eque du 
» lieu de leur naiſſance, qui ſcul pouvoit etre 
» Ordinaire pour les Ex Jeſuites; a moins 
y qu'on ne voulut, par une diſpoſition inouie, 
» faire deux une claſſe ſinguliere de Pretres, 
„les diſpenſer des canons qui ont toujours 
u ete le plus inviolablement obſerves, & les 

» laiſſer les maitres de ſe creer des ſupèrieurs, 
» un O:dinaire a la place de ceux que PEglife 
v leur a donnes, Cette idée leule rev ole par 
„ a ſingularité. 
» Larret ajoutoit qu'ils n approcherolem 


B 6 ne is de Paris de dix licues. Aink il exctuotr 
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de la capitale tous ceux meme qui pou- 
voient &tre originaires de cette ville. Lar- 
ret d enregiſtrement du 13 Mai, dont on ſe 


plaint, ma pas pouſie juſque-la la ſeverite, 


Il a retabli les Ex-Jefuites dans le droit 
commun de demeurer meme a Paris, fi c'eſt 
le lieu de leur. naiſſance. Pretendent-i]s que 
leurs nouveaux Celits qui ont nèceſſite & 


edit & Farrèt, devoient leur meriter des 
privileges, & les faire traiter plus favora- 
blement que les autres Eccleſiaſtiques? 


» Pour profiter du benefice de Tédit, le 
Parlement youloit qu'ils pretaſſent le ſer- 
ment de renoncer au regime, de profeſſer 


les quatre articles du Clerge, & de com- 


battre la doGrine des aflertions extraites des 


Auteurs Jeſvites. L'arret du 13 Mai, en 


renouvellant le ferment fur les deux pre- 
miers objets, n'a fait aucune mention du 
deruier; GCeut ete demander Fimpoſſible a 
des Jelſuites. Quand on a defendu Pichon 
& Berruyer, eſt- on diſpoſe a abandonner 
les autres? 85 
„ 29, En 176 7 , le miniſtere bc rendit 
plainte que le tres-grand nombre des Jeſui- 
tes avoit refuſè de preter le ferment ordon- 


ne; que de ceux meme qui PVavotent prete , 
pluſieurs $etoient rétractes; qu'ils ne $'e- 
» toient point retires dans le lieu de leur naiſ- 


ſance; que pluſieurs meme , contre la de- 


fenſe expreſſe, etoient reftes dans la capi- 
tale, ou y etoient revenus; que leur atta- 


ch2ment perſeverant a ce regime profcrit, 5 
etoit b Cautamt plus criminel, * ce regime. 


4 
venoit etre convaincu par le Roi d'Eſ- 
pagne d'avoir trempè dans des attentats hor- 
ribles contre ſa perſonne; qu'ainſi il falloit 
deſeſperer de jamais voir les Jèſuites ſujets, 
ſoumis a aucune autre Puiſſance qu'a celle 
de la Societe. En conſequence, la Cour les 
declara dechus du benetice de Tedit de No- 
vembre 1764, & ordonna que tous ceux 


qui n'avolent pas prete le ferment ordonne 


par les arrets des 6 Aovut 1762 & 22 Fe- 


vrier 1765, ſeroient tenus de ſe retirer hors 


du Royaume. » 
_ Ftcrivain pour exciter le parle ment a faire 


exccuter du moins le nouvel edit avec plus 
de rigusur, lui remet ſous les yeux dans ſa 


peroraifon le tableau douloureux des ſuites fu- 


neſtes de ſon relachement. « Si cet arrete, iz 


„ 


0 


1 
5 
» 


I» 


ſage, fi neceſſaire, ſi bien motive, eut ete 
execute; ſi le Parlement, par une indul- 
gence que je ne dois que reſpecter, navoit 
pas ferme les yeux ſur les infractions no- 
toires de cette loi, il n'eùt pas eu beſoin 


c' avoir recours a une nouvelle : il rent pas | 


ete luimeme la victime, en 1771, des in- 


trigues , des cabales ſourdes des Ex-Jeſuites 


demeures en France , & dont les liaiſons 


connues avec les ennemis de la Magiſtra- 
ture, opererent un ancantiſſement deſtiné 


a ſatisfalre la vengeance de la Societe de- 


. truite. | 
„ Mais, puiſque par le dernier Fes qui fre 


état des Ex-Jeſuites , & par Venrègiſtre - 
ment du 13 Mai, Farrèt de leur entiere ex- 
pulſion eſt cents. rEvogque ; au moins eſti] 
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» a preſumer que le Parlement montrera toute 
„la fermete nèceſſaire pour maintenir Vexe- 
„ cution du dernier arrèt, infiniment plus mo- 
„ dere que le precedent ; qu'il ne ſe laiſſera 
„ni eftrayer par les menaces indecentes des 
„ partiians des Jeſuites, ni ſeduire par des 
» apparences trompeuſes de ſoumiſſion; qu'il 
„ in{pirera la vigilance la plus attentive aux 
„ Miniftres inferieurs , charges ſous fon inſ- 


» pection de faire reſpeQer ſes arrets. Les cris 


» meme ſeditieux des coupables , les trames 


» qu'on m'aflure quiils ne ceſſent d'ourdir dans 

v ce moment meme, la fermentation qu'iis ont 

n occaſionnèe, tout annonce & la ſageſſe de | 
„ edit, & la neceffite des modifications qui 

v ne font que le developper, & la reſiſtance 


» que les depoſitaires des loix doivent oppo- 


» ſer aux efforts multiplies que font ces hom- 


„mes, amis du trouble & de la diviſion, pour 
1 empecher qu'on ne leur ote les moyens 


v de perpctuer les maux qu Us n'ont ceſſe de 


„ faire. » 
Depuis cette brochure, entre pluſieurs au- 


tres que je ne connois point, il en a paru une 


vraiment curieuſe par Feſtampe qui y eſt jointe 
dont elle donne la clef & le commentaire. 
Ce te eſtampe eſt un embleme ſymbolique de 


la Societe : on y voit au haut le Pere Eternel 


& Teſus-Chrift, turmontes du Saint-Eſprit avec 


les images corporelles que les Peintres ont. 


coutume de leur donner: ils temoignent Fin- 


_ teret qu'ils portent a la Societe en montrant 


de la main le cœur divin ou elle a pris naiſ. 


ſence & ou elle réſide toujours. Ce cœur, 


1 


ainſi que celui de Marie rèunis, occupent le 
centre de Feſtampe, 

La Sainte Vierge, un peu plus bas que les | 
trois Perſonnes de la Trinite , leur prefente 
les chefs & les principaux depures des Jelui- 
tes; par ſon attitude & Pair de ſon vilage, 
elle exprime ſa douleur de Tetat ou ils {ont 
| reduits. N : 
Ces chefs & deputts , du cdte de Marie 
& à les pieds , ſont St. Ignace & St. François- 
LKavier, reconnoiflables par les attributs qui 
les caraQteriſent, & au deſſous d' eux les re- 
preſentans de VEmpire , de la France & 
de TEſpagne ; & celui de VEmpire tient une 
tete de mort lurmontce d'une couronne im- 
periale. . | 
A droite ſe remarquent les mals des 16 
; ſuites de toute la terre: leur miniſtere a ete 
de porter la croix de Jeſus-Chriſt, de la plan- 
ter {ur Pun & Tautre hemiſphere ; & mainte- 
nant ils en ſont charges par roppreſſion ou 
ils gemiflent; mais ils montrent a leurs con- 
freres les cœurs de Jeſus & de Marie, leur 
_ conlolation , leur ins & le centre de leur 
gloire. | 
Ia ene oinible ou 6 trouve la Societe , 
eſt repreſentee par un vaiſſeau qui eſt dans la 
partie inferieure de Veftampe, portant un pa- 
villon orne du chiffre de “Ordre de Jeſus. Ce 
navire eſt ſur une mer en courroux , battue 
de tous cotes par les flots; Tancre eſt atta- 
_ ehee 2 la poupe; il neſt plus poſhble de le 
fixer en aucun endroit; mais le navire ſub- 
bite malgry la tempete, & jama's il ne pourra 
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etre ſubmerge ; les Jeſuites qui ſont dedans 
_ tiennent toujours de la main les cordages de 
la voile ſymbolique que le vent enfle & dont 
ils tachent de diriger la Molenet en leur 
faveur. 
"2" has encore de rede à droite, eſt 
un jeune homme conduit par un Ange : ſon 
attitude, ſes geſtes, ſes efforts pour Selancer 
fur le vaiſſeau le deſigne comme un prolelyte 
fanatique attendant le moment de Sagreger au 
corps diſperſe; ſon exiſtence errante ainſi que 
celle de la Compagnie, eſt indiquee par Tha- 
bit de pelerin dont il eft reyetu, 
Diverſes epigraphes ou inſcriptions deve- 
2 e ces images allegoriques. Au haut de 
Teſtampe on lit: Filii met ſunt. Par ces paroles 
de la Geneſe Dieu atteſte hautement que les 
Teſuites ſont la famille privilegice de J. C. 
Nomen meum & cor meum ibi cunctis diebus: celles- 
ci ſont relatives a leur nom de Societe de Je- 
ius & a la fete du facre coeur qu'ils ont inſ- 
tituèe, autre circonſtance que caractèriſe en- 
core cette troiſieme deviſe; cor meum jungatur 
vobis, ainſi que cette autre encore plus ener- 
Sique ou Von fait dire a Thomme divin : dalo 
eis ſcutum cordis. Enfin, la dermere legende eſt , 
Eritis odio omnibus propter nomen meum; qui au- 
tem ſuſtinuerit in ſinem, hie ſalvus erit, Ani! , 
ce ett pour le nom de Dieu qu'ils ſouffrent, qu'ils 
ſont deteſtes; mais cette 3 * „ 
& ils triompheront enfin. 


On ne peut croire qu'il y ait eu aucune 


tete jeſu tique aſſez folle dans ce ſiecle pour 


8 lerieuſement une compoſuion ll . 
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extravagante, auſſi orgueilleuſe & d auſſi mau- 


vais gout. II eſt Plus vraiſemblable que leurs 
ennemis auront voulu $'cgayer ainſi a leurs de- 


pens, en calquaat cette all :egorie controuvee 


ſur pluſieurs autres du mme genre, enfantces 
en effet dans les temps ou dominoit ce genie 
romaneſque & emblematique. _ 


Du moins, tel eſt le ſoupgon de i 
de gens ſenſes & impartiaux, d'autant mieux 


que I'Auteur de la brochure ne declare point 


de qui lui vient cette piece originale, ou & 
comment il Ta decouverte; mais ne ſuppoſant 
cd'aucune fagon qu'on puiſſe revoquer en doute 

ſon authenticitè, après en avoir donne la diſ- 


ſection beaucoup plus detaillee que la mienne, 


il devoile viſiblement l'idèe que les Jeſuites ont 


de leur Societe; la perpetuite qui lui eſt pro 


mite , les fondemens qui la lui aſſurent, & of, 


qu aux reſſources qu'elle s eſt preparees. 
Ceſt ici le Preſident anonyme qui eſt cenſe 


_ repondre au Comte pretendu. Dans cette eſ- | 
pece de lettre toute recente (1), il le felicite 


de Vheureux ſucces de ſes alertes au moment 
ou les Jeſuites preparoient de cote & dautre 


des points de reunion, fe glifloient a VEcole 
militaire , devegoieat Aumdviers des. regimens; 


il lui attribue la vigilance du gouvernement a 
Eventer ce projet & a le faire echouer. II 
pretend que, malgre cet echec, ils wont pas 


perdu de vue leur deſſein; que Ceft pour de- 


abuſer de plus 1 les gens qui le regar- 


* 


— 
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dent comme chimerique & abſurde, qu'il faut 
faire connoitre cette eſtampe qu'ils ont fait 
graver par les affiliès, dont l'enſemble, ſuivant 
lui, prefente à la fois Videe que les Feſuites 
ont de leur Societe ; la perpetuite qui lui eſt 
promiſe; les fondemens qui la lui aſſurent; les 
. reflources qu'elle geſt preparces. Il part de la 
pour la diflequer comme ona vu, & il y ajoure 
quelques anecdotes venant a Pappui. 
La fete du Sacre Cœur eſt principaiement un 
objet de ſon averſion, en ce que cette devotion 
puerile & phariſaique aux yeux des gens {:m- 
ples & peu clairvoyans, etoit dans le plan des 
Jeſuites la ſauve-garde de la Societe & preſ- 
que {on apotheole. Il la regarde encore au- 
jourd hui comme un centre de ralliement, un 
cri de guerre pour diſtinguer leur athlies, con- 
noitre leurs troupes, & calculer leurs reſſour- 
ces dans un moment deciſif, ou ils croiront 
pouvoir tenter une entrepriſe hardie. Il vou- 
droit donc que les Magiſtrats, après avoir proſ- 
crit lors de la diſſolution de Jordre toutes ces 
ſodalitès inventèes par les Jeſuites , ces con- 
grégations ou ils enroloient leurs devots, ne 
regardaſſent pas cette moderne inſtitution com- 
me moins dangereuſe, & la fiſſent abolir. 
Apres cette exploſion contre la fete du Sa- 
cre Cœur de Jeſus & ces nouveaux ſectaires 
que les Janſeniſtes qualifient de Cordicoles, il 
cite differens faits & anecdotes tendant a prou- 
ver de la part des Jeſuites un plan fixe & ſou- 
tenu de rebellion, 19. en atraquant perſeve- 
ramment dans des ecrits le bref de diſſolution ; 
28. en s oppoſant a ſon execution de toutes 
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les manieres poſſibles; 30. en ſe perpetuant 


par la reception de nouveaux ſujets; 49. en 
formant des ligues avec quelques Puiſſances 
pour ſe maintenir contre les autres, ſoulever 


meme les peuples contre le Saint Siege pour 


trouver un appul chez eux. 
Le tocſin qui parut en Italie contre le bref 
d' extinction & contre Clement XIV, fon au- 


teur, eſt de la premiere eſpece. Cet crit par- 


toit de deux Jeluites reconnus coupables & 


condamnès a une priſon perpetuelle : tout re- 

cemment un autre Jeſuite vient de faire im- 
primer a Modene une hiſtoire de la Vein 5 
non moins audacieuſe & inſolente. 


A Tappui du ſecond point l'ècrivain pre- 
tend que les Jefuites, ſous pretexte d'interèts 


de commerce, ſe Got unis a PAngleterre, & 


ſe ſont maintenus dans cette . Tout le 


monde fait comment ils ſe ſont refugies en 


Pruſſe, d'où ils ont ete enfin expulſes. A Liege 


ils ont: ſuivant lui, profitè de la facilite du 


Prince- Exe que pour y conſerver leur etabliſ- 
ſement ſous un autre nom; à la Cochinchine, 


ils ſe ſont revoltes contre Eveque d'Adras, 
Vicaire apoſtolique , & en prenant Tnabit de 
Franciſcain, le pere Marques s'eſt flattè de ſe 


ſouſtraire a fa juriſdiction; il a etabli ainſi un 


ſchiſme entre Evèque & cet ordre, qui A 


uſle Pextravagance juſqu'2 excommunier le 


Vicaire apottolique , matiere dun proc 25 ports 
à la Propagande a Rome. 


Le troiſieme point eſt appuye fur des pro- 


feſſions que les Jéſuites font faire à des ſujets 
qu ils enrdlent ; ce qui s'eſt yu en France, & 


Co. 


Eo hats, os 
ce qui vient Carriver en Toſcane par un pere 
Panizzoni, qui, charge de I'education des en- 


fans d'un Colonel, avoit profite de ſon aſcen- 


dant pour ſeduire fes deux eleves , ce qu on 


a ſu par leur aveu. 


Enfin, le charitable Janſeniſte, pour faits 
de la quatrieme eſpece, cite la derniere re- 
volte de Malte, qu'il attribue aux Jeſuites , qui 
vouloient enlever cette Iſle a Ordre & la 
remettre à la Ruſſie dont ils ont briguè la pro- 


tection; il leur reproche de $'etre auſſi meles 


aux Grecs ſchiſmatiques, &, pour leur plaire, 


d'avoir attaquè la primaute du Pape & cenſure 
Plufieurs pratiques de PEgliſe Romaine. 


Il termine par Tanecdote d'un proces qui 
P P 


s 'inſtruit actuellement a Rome, ſur les plain- 


tes des chretiens de Syrie, que les Jeſuites, 
pour s'y maintenir, ont ſoulevè 8000 Grecs 
catholiques contre le Saint Siege, & il gemit 


de ce que les Deputes des premiers nont en- 
core pu avoir audience. > 


Il y joint une autre anecdote Gun [I eque. 
neſtorien, qui avoit reconnu Fautoritè du chef 


de Egliſe, & que les Jeſuites ont rengage 
dans ſon ſchiſme, & celle d'un grand nombre 
de villages qu'ils ont fouleves en Moravie, 


ce qui les a fait chaſſer de Boheme avec « de- 
» fenſe U'y rentrer, ſous peine d'etre pendus. » 
| Peut-etre trouverez- vous, Milord , que je 


me ſuis trop etendu ſur cette matiere , mais 


Jai voulu Fepuiſer, parce que vraiſemblable- 


ment c'eſt la derniere fois que je vous parle- 


rai des Jeſuites. 5 
Ils viennent de perdre encore le perſonna age 


(39) 
ſur lequel ils comptoient le plus à la Cour, 
le Comte de faint Germain, Tame de la re- 
volution qu'ils eſperoient faire eclorre en leur 
faveur, rappelle avec tant de gloire & ren- 
voye ft honteuſement (1). "Tranſs ivi & ecce 
non erat! / | 
| ' Paris, 5 ce 28 Odtobre. 1777, 


1» 


(i) Vendredi matin 26 Septembre, M. le Prince 
de Montbarrey eſt alle a Verſailles remercier le Roi 
de la place de Secretaire d'Etat de la guerre, qu'il 
avoit en ſurvivance, & qu'il occupe ſeul aujourd hui 


| = la retraite de M, le comte de St. Germain, 
* 15 
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LETTRE HL 
Sur Academie de Peinture „de Sculpture & 


de Gravure, ſur le Sallon, fur les different 
Artiſtes qui ont expoſe, & autres. 


1 URANT votre fejour a Paris, Milord, 


entrainè par le tourbillon des plaiſirs & la 


fougue de Vage, vous regrettez de navoir pas 
aſſez ertudie les arts de cette capitale. Il ne 


vous reſte qu'une notion confuſe de VAcade- 


mie de Peinture, des expoſitions periodiques 


qubelle fait, des membres illuſtres qui la com- 
poſent; ou meme, aujourd'hui que cette Epo- 
que Seloigne , a Compagnie etant preſque re- 
nouvellèe, vous deſirez que je vous mette au 
fait & vous faſſe paſſer en revue les perſon- 


nages les plus renommes. Je ſuis maintenant 
a portee de vous fatisfaire. Depuis l'ouver- 


ture du ſallon qui vient de fe fermer & quia 


dure pres de fix ſemaines, il s'eſt ecoule peu 
de jours que je ne Paie viſite ; Jy at ſucceſſi- 


vement eu des conferences avec le plus grand 


nombre des Artiſtes, des amateurs; & j'eſpere 
du choc de tant d'opinions diverſes, de pat- . 


ſions oppoſèes, avoir enfin fait jaillir la verite. 


UAcademie dont il s'agit dut fa naiſſance 
aux deme!les ſurvenus entre les Maitres Pein- 
tres & Sculpteurs de Paris & les Peintres pri- 


vilegios du Roi, que la communauie des pre- 


(6r) 

miers voulut inquieter; car de tout temps le 
merite a attire des perſecutions. Ceux contre 
leſquels on s'acharnoit etotent les le Brun, les 
le Sueur, les la Hire, les Hourdon, & leurs 
ennemis etoient des barbouilleurs dont les 
noms ne nous font pas parvenus & ſont morts 
en meme temps qu'eux. Le genie, pour ſe ſouſ- 
traire aux entraves dans leſquelles on vouloĩt 
le circonſcrire, fut oblige d'implorer le Mo- 
narque. Ces grands hommes obtinrent des let- 
tres. patentes qui leur permirent de ſe former 
en Académie (1) : le ſingulier, Ceft que leur 
detenſcur le plus ardent & le plus utile fut 
un homme qui n'etoit nullement recommanda- 
ble par fa naiſſance, par ſes emplois ou ſon 
credit, qui n'etoirt meme nt Peintre ni Sculp- 
teur; ſimplement ayant voyage en Italie & 
demeurè a Rome, il avoit acquis une theorie 
particuliere de ces deux arts & un peu de 


pratique. Le particulier a qui Academie a une 


ſi grande obligation, qu'elle regarde comme 
ſon principal fondateur, eroit Charmots , Secre- 
taire du Marechal de Schombert. Il en dreſſa 
les premiers ſtatuts (2); toutes les lettres de 


—— — — 


— 


(1) Les Peintres du Roi avoient d'abord preſenre 

une requere au Conſeil a cet effet, & obtinrent un 
arret conform le 20 Janvier 1648; & l'Acadèemie 
ne fut établie par lettres-patentes de Louis XIV 


gqu'en 1655: ces lettres: patentes fureat duement en- 


e au Parlement. 
(2) L'Academie Faffembloie- dabord chez 8 


mois; elle tint enſuite ſes conferences dans la mai- 
ſoa d'un de ſes amis, ſituce proche St. Euſtache: 


(6) 


proviſion s'expedierent long-temps en ſon nom, 


&& la Compagnie ſembloit le reconnoitre pour 


ſon chef. Le Cardinal Mazarin devint bientor 
jaloux de ce titre, {ous le nom de Protecteur, 
& le Chancelier Seguier, qui Tavoit alors, 
| ſe demit de cette dignite pour faire ſa cour 
au premier Miniftre , & ſe contenta du titre 
de Vice- Protecteur. 

Tous les etabliſſemens nouvenun 8 


en France, eprouvent dans les commencemens 


beaucoup de variations, & ont peine à pren- 


dre une aſſiette durable. Celui- ci reſta long- 


temps variable & errant. Ce ne fut qu'au bout 
d'un demi: ſiecle qu'il eut un domicile fixe (1), 


digne de lui, dans le palais des Rois, & s'aſſit 
ſur des fondemens foibles & inebranlables. Le 
Souverain ne crut point compromettre la Ma- 
jeſtè en s'en declarant ſeul Protecteur, & il 


fut mis ſous la direction de POrdonnateur- 


general de ſes batimens. MM. de Tournehem (2) 


& de Marigny contribuerent à lui faire faire 
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de- la elle paſſa dans Thötel de Clifſon, rue des Deux- 
| Boules, ou elle continua fes exercices ʒjuſqu en 1653, 
qu elle ſe tranſporta dans la rue des Decharg.urs, 


(1) En 1656 Sarrazin ceda a Academie un loge 
ment qu'il avoit dans les galcries du Louvre; mais 
en 1661 elle fut obligee d'en ſortir, & M. de Ra- 

«tabon , Surintendant des batimens, la transfera au 
Palais-Royal, ou elle demeura trente & un ans, Enfin, 
fon domicile fut fixe au vieux Louvre. 


(2) Oncle de la Marquiſe de Pompadour, qui 
az voit ſuccede au Due d'Antin, ls de la Comteſle de 
Toulouſe. | 


(63) 


des progres , & ſur- tout la Marquiſe de Pom 
padour. 


Des 1665, Louis XIV avoit fonds à Rome 
une ecole pour les Peintres Francois , dont 
Errard fut le premier DireQeur, ce qui avoit 


commence a donner une haute idee de I Aca- 


demie de Paris, & fit deſirer a celle de cette 
ancienne capitale du monde de s'unir avec elle 


& de lui propoſer une agregation mutuelle 
des deux Compagnies: la propoſition fut ac- 
ceptéèe (1), & la Romaine choiſit le Brun 


pour ſon Prince, honneur qui n'avoit jamais 


_ ete accorde aux etrangers. Sous Louis XV il 


fut etabli a Paris un concours de prix entre 


les eleves; & ceux qui les remportent ſont 


entretenus a Rome aux frais du Roi, afin de 


 $y former le gour ſur les grands modeles de 
Tlralie. 


: Malgre Fattention confuncs de ces Suns: 
rains à illuſtrer PAcademie de Peinture & de 


Sculpture, qui le croiroit, Milord ? ces arts 
deſtinès dans tous les temps, chez les peuples 


Eclaires, a concourir a la gloire nationale par 


des monumens qui conſervent la memoire des 
actions vertueuſes, des travaux utiles, & des 


hommes celebres; qui contribuent encore en 
France a Tavantage ainſi qu'a la perfection de 


la plupart des arts d'induſtrie, & à rendre 


pluſieurs branches de commerce plus etendues 


& plus floriſſantes (2), qui font eſſentiellement 


(1) Les lettres de reunion en furent expedices au 
Conſeil, & verifces au Parlement en 1676. 


(3) Phraſes du preambuly de la declaration du Roi 


„ Þ-- 
partie des arts liberaux , reſtoient toujours 
confondus parmi les arts mechaniques ; ce 
reſt qua Vinſtant que Louis XVI vient de 
leur accorder une diſtinction particuliere & 
faire jouir ceux qui les exercent des memes _ 
droits dont jouiſſent ceux qui font profeſſion 
des autres. Deja, Fannèe derniere (1), en 
faiſant connoitre qu'ils ne devoient pas etre 
confondus avec les arts mechaniques, S. M. 
leur avoit rendu cette liberte dont ils n'au- 
roient jamais, de fon aveu, du etre prives. 
Aujourd'hui, en annongant que ces arts no- 
bles ſe ſont de plus en plus perfectionnès & 
repandus dans le royaume, qu'ils ont produit 
un tres-grand nombre de monumens & d'ou- | 
vrages qui atteſtent leurs progres, & ont ſervi 
a embellir la capitale, les principales villes, 
& les maiſons royales; elle a voulu mani- 
feſter plus {pecialement Vinteret qu'elle prend 
à tout ce qui peut honorer & encourager des 
arts auſſi eftimables & auſſi utiles, ainſi qu'a 
tout ce qui peut centribuer a la profperite _ 
de fes pevples (2). Elle a rendu une declara- 
tion 0. elle leur accorde des faveurs & une 


bienveillance ipeciales, propres à les diriger gy 


vers bows but & ; eur ee. 


n 


en faveur de Académie Royale de Peinture & de 
Sculpture, donnee à Verſailles le 15 Mars 1777 
regittree ea Parlement le 2 Septembre dermer, __ 


(1) Par Vedit du mois d' Aoũt 1556 portant nou» 
velle creation de communautes d'arts & melisrs, 


— (2) Phraſes du preambule, 


(65) 


Suivant les principales diſpoſitions de cette 


nouvelle lot, les arts de peinture & de ſculp- 
ture ſont parfaitement aſſimilès avec les let- 
tres, les ſciences, les autres arts libèraux, 
ſur- tout architecture, ce qui na cependant 
lieu qu'à Fegard des Artiſtes s adonnant, ſans 
aucun melange de commerce, aux ſujets hiſ- 
toriques , au portrait, au payſage, aux fleurs, 
à la miniature, aux autres genres ou le genie 
peut elever le talent au point de lui meriter 
Tadmiſſion a l' Académie. Celle- ci eſt diſtinguee 
de toutes les autres de la meme claſſe, qui 
pourront Setablir, par Fhonneur de continuer 
Cetre ſous la protection immediate de S. M. 
& par les titres d' Academie Royale de Pein- 
ture & de Sculpture premiere & principale. 
Elle ſera comme la mere, Tappui & Vinſtitu- 
trice de toutes. Ses membres pourront ſeuls 
prendre le titre de Peintres & de Sculpteurs 
du Roi. Ils ſeront ſeuls autoriſes d'ètablir des 5 
exercices ou donner des legons publiques de 
leur art, en ce qu'il eſt eſſentiel de conſerver 
Tunité la communication des principes, plus 
ſurs, plus connus & plus fixes parmi eux, 
ſoit a cauſe de la tradition des lumieres des 
hommes celebres qu'a produit cette Compa- 
gnie, ſoit a cauſe de Vavantage qu'ont la plu- 
part de ceux qui la compoſent, davoir re- 
montè aux ſources du beau par Fetude des 
chef. d' œuvres de Italie, de $'etre developpe, 
etendu le genie en 5 'OCCUpant pus * 
ment de grands travaux. | 
Comme la reputation & la loine meritées 
par d'excellens ouvrages ſont la plus belle re: 


(66) 


compenſe que doivent deſirer les Artiſtes de 


diſtinction, afin de preverur le tort que ceux 


dont il sagit recevroient, ſoit par des impu- 
tations fauſſes, ſoit par des alterations inju- 
rleuſes, il eſt detendu a tout Graveur, Sculp- 
teur ou autre, demprunter le nom Caucun 
membre de FAcademie ſans 1a n, de 


I Auteur ou de fon Corps. 


Enfin, en étendant la munificence de 
Louis XIV qui avoit deja dot: PAcadèmie, 


par Tinſinuation de Colbert (1), d'une pen- 


ſion de 4000 livres, Louis XVI ra portée 


28 10000 livres. 


A la ſuite de la declaration ſont des ſtatuts 
& reéglemens, enregiftres auſſi au Parlement, 


qui font connoitre Torganiſation, le Regime, 


la diſcipline de cette Compagnie. par le pre- 
mier, le Directeur des barimens eſt confirme 


dans ſes prerogatives & dans tes fonctions de 


miniſtre en cette partie, puiſqu'il eſt le ſeul 


intermédialre entre le Roi & T'Acadèmie a 
laquelle il doit faire paſſer tous les ordres de 
Sa Majcite. 


Par le ſecond, le nombre Jen ſujets eſt illi- 
mite : il peut s augmenter ou ſe reſtreindre 


ſuivant le vœu des Electeurs , Clauſe bien ju- 


dicieuſe & qui devroit avoir lieu dans toutes 
les Compagnies ou le genie donne entree. En 
effet, il y a des temps de fterilits & dabon- 


dance, & les ſujets qu'il inſpire ſont plus ou 
moins nombreux, ſuivant les circonſtances; 


8 


— 
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(67) 
mais Fadminiſtration ne varie point: elle ſera 
conſtamment repr-tentce par un meme nombre 
C Officiers & de Gradues au nombre de cin- 
quante- quatre, favoir un Directeur, un Chan- 
celier, quatre Recteurs, deux Adjoints à Rec- 
teur, feize Honoraires, dont huit Amateurs 
& huit Aſſociés libres, douze Profeſſeurs de 
peinture & de ſculpture, ſix Adjoints à Pro- 
fefleur , un Profeſſeur de geometrie , pour 
donner des lecons darchitecture & de perſ- 
pective, un Profe ſſeur d'anatomie, huit Con- 
ſeillers & un Secretaire hiſtoriograpf he. 
Les fonctions de ces Officiers, dèveloppèes 
dans tous les articles ſuivans, le determinent 
la plupart par leur titre; telles ſont celles du 
Directeur; il change tous les trois ans, & ne 
peut etre continue qu'une fois, a moins que 
ce ne ſoit le premier Peintre du Roi, qui 
peut etre a perpetuite (1). On tent facile- 
ment que C'eſt lui qui a difte ce privilege 
abuſif & tendant au deſpotiſme ſur la Com- 
pagnie, par la reunion du credit & du pou- 
voir dans le meme individu. C'eſt ainſi que le 
Directeur des batimens a fait inſerer la reſ- 
triction que toutes les élections ſeroient con- 
firmèes par le Roi fur fon rapport (2), ce qui 
rend ce petit Miniſtre implicitement maitre de 
toutes les places. 
+ Le Chancelier eſt un grand mot qui deſigne 
un emploi aſſez commun, celui de garder les 


; 
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ſceaux de! Acadèmie, pour en ſceller les ac- 
tes, mettre le viſa ſur les expeditions , & ſa 
place eſt à vie. Le ſceau aura d'un cote li- 
mage du Roi, & de Tautre les nouvelles ar- 
mes que S. M. accorde a la Compagnie, ſa- 
voir Minerve, & pour exergue : Libertas artle 
bus reſtituta (1). | 
Les Recteurs ſont perpetuels, ls Wes 
Etre choiſis entre les Profeſſeurs & ſont ſeuls 
fuſceptibles d'etre eleves a la chancellerie , 
comme connus ainſi capables de cette charge 
plus eminente ; ils preſident par quartier, en 
Yabſence du Directeur, &, en cas de dects, 
ſont remplaces par les Adjoints a Recteur (2). 
C'eſt dans un comite du Directeur & des 
Recteurs reunis que ſeront juges tous les dit- 
ferens qui ſurviendront touchant la connoiſ- 
ſance des arts de peinture & de ſculpture ; 
ils ſeront ſeuls arbitres des ouvrages, ainſi 
que des conteſtations elevees entre les mem- 
bres de PAcademie (3). 
Les Honoraires (4) ſont partages en deux 
claſſes d Amateurs & d' Aſſociés libres. On ne 
peut monter a la premiere qu'après avoir paſſe 
par la ſeconde, qui aura lieu ſans nouvelle 
election, de plein droit & par rang d'ancien- 
nete. On a voulu prevenir de la ſorte les di- 
viſions * ſurviendroient OO INT par 


—— 


(1) Article 7 & 8. 

(2) Hiicle 99. 
(3) Article 10. 
(4) Article 3. 


(69). 


les cabales que ne manqueroient pas de for- 
mer des gens puiſſans, ce qui porteroit fre- 


quemment le trouble & la deſunion dans la 


compagnie : les Amateurs auront ſeuls voix 
deliberative. | 


Tous ces membres ſont ou des e 


pris entre les grands Seigneurs, les gens en 
place, les gens riches; ou des particuliers, 


qui, ſans exercer les arts, objets des travaux 
des Academiciens , en ont la théorie & le 
gout , ſont zeles pour leurs progres, enfin, 
par leur intelligence en matiere affaires, 


peuvent rendre leur ſurveillance utile pour le 
maintien & la conſervation des droits & des 
interets de la Compagnie. 


Les Agrees ſont un premier erade par le- 


quel il faut paſſer pour etre Academicien (1). 


On ne peut obtenir Yun & Tautre que ſur 
des ouvrages preſentes & reunifſant au moins 
les deux tiers des fuffrages de Tadminiſtra- 
tion, Cc'eft-a-dire des Officiers detailles ci- deſ- 


ſus, ayant ſeuls voix deliberative. Un Acade- 


micien, excepte la capacite de paſſer par elec- 
tion aux dignites de Padminiftration, n'a dautre 


diſtinction de VAgree que Padmiſſion aux aſ- 


ſemblees & autres avantages interizurs (2); 
mais celui-ci, dans la crainte que fatisfait de 
ce premier honneur, il ne tombat dans un re- 


lachement dont on a eu de frequens exem- 


ples, eſt tenu dans les trois ans de fon ad- 


(2 ) Article 2;. 


| (2) Article 30. 


mm ret oe et eo 
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miſſion, de ſe preſenter pour etre Academi- 
cien, ſous peine de perdre meme le titre & 
les avantages d Agrés (i). 
out ce qui a ete dit a Pegard des Pein- 
tres & Sculpteurs doit $'entendre des Gra- 
veurs, auſſi faiſant corps avec eux, & ſuſ- 
ceptibles egalement de concourir pour les di- 
verſes places de Académie. | ; 
Telles ſont, Milord , les diſpoſitions les 
plus eſſentielles du reglement en quarante ar- 
ticles, qui m'ont paru dignes de vous etre de- 
veloppees, & doivent contribuer aux progres 
des arts brillans qu'elles concernent. Mais la 
plus belle inſtitution, la plus utile, la plus 5 
propre a exciter emulation & a former ega- 
lement des artiſtes & des amateurs, c'eſt Vex- 
poſition periodique des travaux de ces mai- 
tres & aſpirans. Elle fut ordonnèe par M. Orry 
en 1737 (2), & celebree par un Poete ai- 
mable, qui en a conſerve la memoire (3) 4 
la pofſterite. Elle eut lieu depuis pendant quel- 


— — 


* 


(1) Article 27. II y a une exception pour les 
Agrees Sculpteurs & Graveurs, en ce que les ou- 
vrages demandes pour leur reception font ordinai- 
-*.-Fement diſpendieux & de longue execution, & l'A- 

cademie F à leur 1 proroger le terme fixe. 


(2) Il y avoit eu une expoſition au mois de Mai 
17273; mais ceètoit tres. peu de choſe, & elle na- 
voit pas eu de ſuite, 


(3 ) On trouve dans les oenvres te Grefſet une 
_ epitr2a ce ſujet, adrefſee a M. Orry, miniſtre des 
finances — Direct pine dcs baumens, 


1 
que temps 3 anace a une époque fixe (1 ); 
la difficultè de fournir ſuſſiſamment durant ce 
court intervalle des ouvrages nouveaux, & 
les plaintes des Artiſtes moleſtes par les cri- 
tiques, ont engage le miniftere a reculer les 
epogues du Concours qui na ous: lieu que 
tous les —. ans. | 


I eſt au Lare (2) un galetas, 
Ou dans un calme ſolitaire, | 
Les chauve- ſouris & les rats 
Viennent tenir leur cour pleniere, 
C'eſt la qu' Apollon ſur leurs pas, 
Des beaux arts ouvrant la barriere, 
Tous les deux ans tient ſes erats, 
Et vient placer ſon ſanctuaire. 


On ne peut, Milord, mieux deéfinir le lieu 
ou ſe fait Pexpoſition qu'on appelle le Sallon; 
11 faut ajouter ſeulement qu'on Wenns par - 


6— — 
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17 L'expoſition c commence le 25 Aout, & dure 
un mois; on la prolonge preſque toujours juſquau 
commencement d'Octobre. C'eſt en 1752 que le pu. 
blic commenéa detre prive de expoſition annuelle. 
Voici ce que je trouve dans une critique ancienne 
du fallon de 1753. On vient d'ouvrir au public 
» un fallon magmque , & qui le dedommage bien 
v de celui dont il n'a pu jou:r Vannee derniere, nos 

» Ariiftes ayant voulu punir de fon indiffcrence * 
n leur Ezard & de ne les avoir pas aſſez employes. 

(2) Ces vers font tires d'une critique en vers 
du ſallon de cette année, atribuce au Marquis de 
Villette, & que vous pouvez lire, Milord, dans le 
| Gomter de Ecce i Vous ne la connoiff:z Las. 


(72) 


une ſorte de trappe q un eſcalier, quoiqu "af- 
ſez vaſte, preſque toujours engorge : ſorti de 
cette lutte penible „on n'y reſpire qu'en ſe 
trouvant plonge dans un gouffre de chaleur, 
dans un tourbillon de pouſſiere, dans un air 
infect qui, impregne qfatmoſpheres differens, 
d'individus d'eſpece ſouvent tres - mal - ſaine, 
devroit à la longue produire la foudre ou en- 


gendrer la peſte; qu'etourdi enfin par un bour- 


donnement continuel, ſemblable au mugiſſe- 
ment des vagues Tune mer en courroux. Au 
reſte, ce mélange de tous les ordres de IE- 
tat, de tous les rangs, de tous les ſexes, 
de tous les ages, dont fe plaint le petit mai- 
tre dedaigneux , ou la femme vaporeuſe, eſt 
pour un Anglois un coup d'œil raviſſant; c'eſt 
peut- etre le ſeul lieu public ou il puiſſe re- 
trouver en France l'image de cette libertè pre- 
cieuſe dont tout offre le ſpectacle a Londres, 
ſpectacle enchanteur & qui m'a plu davan- 
tage que les cheti-d'ceuvres ctales dans ce tem- 
ple des arts. La le Savoyard coudoie impunè- 
ment le cordon bleu; la poiffarde, en echange 
des parfums dont Ferabaume la femme de 
qualité, lui fait frequemment pliſſer le nez 
pour ſe derobcr a Todeur forte du brande- 
vin qu'elle lui envoie; Partiſan * guide 
par le ſeul inſtinct, jette une obſervation 
juſte, dont, 4 cauſe de ſon enonce burleſ- 
que, le bel eſprit inepte rit a cote de lui, 
tandis que FArtiſte cache dans la foule en de- 
mele le ſens, & la met a profit. La enfin, 
les ecoliers donnent des lecons a leurs mai- 
tres: oui, Muord , c eſt des jeunes élev 88, 
. rèépandus 


(73) 


r5pandus dans cette cohue immenſe, qu'ema- 


nent preſque toujours les meilleurs jugemens. 


En effet, deja pourvus Cafſez de talent pour 

raiſonner pertinemment fur leur art; denues 
de prejuges, de paſſions, de jalouſie, de haſſe 
complailance , ils ont encore les 1dees primi- 
tives dans toute leur purete , le gout fain de 


la nature, qui weſt altere par aucun attache- 


ment à aucune ecole , a aucun maitre , ils 


s'expriment avec la candeur de leur age ; ils 
ſe combattent avec bonne foi, & de leurs 
petites diſputes, de leurs querelles enfantines 


ſouvent nuit la verite pour le connoiſſeur, 
qu, preoccupe des ſyſtèmes divers, & flot- 
tant dans ſes incertitudes, avoit beſoin de ce 


coup de lumiere , aſin de le decider & le 
fixer: mais auſſi que de cabales ſe forment 
dans cette obſcure enceinte, & que de com- 
plots sy forgent ! Que de mechancetes! que 
de noirceurs ! La fureur y aiguiſe ſes traits ; 


lenvie y prepare ſes poiſons, & bientòt naiſ- 
ſent ces pamphlers ephemeres qui deſolent les 


artiſtes, & pour la plupart n'acquerroient , 


il eſt vrai, aucune conſiſtance fans leur ex- 
treme ſenſibilitè. Heureuſement qu'ils ont au- 


jourdhui un chef qui, jaloux de menager 
leur foibleſſe, leur epargne, autant qu'il peut, 

ces mortifications; autre abus ſans doute, 

puiſque la critique n'eft pas moins utile au 


talent que la louange : Tune Vaiguilionne & 


Feclaire; Fautre rencourage quelquetois, mais : 


le plus ſouvent rengourdit. - 
Le chef dont il eſt i ict queſtion, eſt M. D'an- 


| wo 5 qui encherit {tur ies pre 6165 eff, urs 5 | 
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& a des projets tres · vaſtes pour la perfection 
des arts. Independamment du Muſee qu'il doit 
former dans la galerie des Tuilleries , ou Yon 
placera tant de chef-d'coeuvres de peinture & 
de ſculpture entaſſès dans les gardes-meubles 
de S. M. & qui s'y degradent & deperiflent 
honteuſement, imagination hardie, ne pou- 
vant $'executer qu'a grands frais & avec beau- 
coup de temps, il a determine le Roi a con- 
ſacrer tous les deux ans une certaine ſomme 
pour des tableaux du grand genre (1), dont 
les ſujets doivent Etre principalement tires de 
Thiſtoire de France, & pour les ftatues des 
hommes illuſtres dont elle $honore (2). 

Les Artiſtes ne font pas auſſi contens du 
: Direficur de Académie, M. Pierre, premier 
Peintre du Roi, auquel ils reprochent beau- 
coup de morgue & d'importance, ſur- tout une 

pareſſe dans laquelle il Sautorife par les fonc- 
tions de ſa place; & ils pretendept qu'au con- 

traire , C'eſt par de nouveaux travaux qu'il 
devroit Sen montrer digne. « Il ſe croit, di- 
» ſent- ils, oblige a donner des audiences, a 

» aller a la Cour; a ne pas manquer le lever 

» du Roi. Cependant la principale affaire d'un _ 
» Peintre eft de compoſer des tableaux. Wan- 
„ loo (3) travailloit le Dimanche (4), comme 


— 


02) 1 y en avoit dix Texpolis cette année dont | 
trois ſujets de I'hiftoire de France. | 
(2) Le nombre en eſt fixe a quatre. 
(3) Premier Peintre du Roi avant M. Boucher * 
zuquel a ſuccede M. Pierre. 


(4) 1 ke. Dimanche eſt fur-tour 1. jour pour les 15 


(75) 


les autres jours, ſans que S. M. gen apper- 


cut, & ſon lever ne Sen faiſoit pas moins 


77 

” 

» bien. Il paroit que depuis 1761 il n'a point 
„ concouru au ſallon; mais il a fait de grands 
7 
77 
7 


ouvrages, tels que la coupole de Saint- 
Roch, le plafond du palais Royal, le pla- 
» fond de St. Clou (1). » Il ſe repoſe aujour- 
dhui. Ses partiſans aſſurent que ſes ouvrages 
reunifſent les parties les plus rares a trouver 


___ enſemble, deſſin, coloris, caractere, expreſ- 
ſon, tout y eſt également ſuivant eux. Oui 
également, repliquent ſes detracteurs, parce 
qu'il eſt mediocre en tout. Pour moi je m'en 
rapporte. à ce qu'en ecrivoit un amateur plein 
de gout, il y a pres de trente ans (2), d'un 
rang au- deſſus des petits mènagemens, & dans 
un age ou Fenthouſiaſme ſeul des arts le fai- 
ſoit parler. « M, Pierre me paroit très-· propre 
» a conſoler la peinture de ſes pertes; il eſt 


» rare de voir des Artiſtes auſſi jeunes reunir 


» autant de talens. C'eſt le fruit du genie & 


v d'un temps ſolidement employe a de mures 
» reflexions... Louoas-le de ſon amour pour 
» les arts & de fa male activitè au travail, 

» qui lui en fait devorer toutes les en 


„ On trouve dans cet Auteur une e grande ta- | 


* ——_— 


— 


<a 5 auquel ils ſe renden en foule à Ver- 


ſailles. 


leans, dont M. Pierre eſt premier Peintre. | 
(2) Ceſt M. le Baron de St. Julien, auteur des 


lettres fur 14 Peinture à un amateur, qui e | 
en 1750. 


D 


(i) Chateau de ence: de M. le Duc Fol 


<4 


— 


— 


75 
C 
"4 
0 
*. 
. 
* 
o 
* 


N 

» cilite de compoſition , beaucoup de vigueur 
» de Coloris, & un deſſin, pour Fordinaire, 
» ſavant & exact. Son pinceau eft aife , COu- 
v lant, voluptucusx. v | 
Le Cricique cite enſuite fix tableaux de ce 
maitre (1), dont quatre du genre hiſtorique 
& exaltes avec les plus vifs tranſports. 
Pour plus de commoditè, je parcours For- 
dre du tableau, Milord; prenez votre almanach 
royal & ſuivez: moi. 
M. Dumont le Romain & le Vioine ſont By 
deux anciens Directeurs; ne croyez pas que 
ce ſurnom de Romain, a Fegard du premier, 
ſigniſie que ſes ouvrages ſont dignes de Pecole 
romaine; $11 ne marque fon talent, il fait hon- 
I7eur a ſon zele; on le lui a dqnne, parce que 
dans fa jeuneſſe ne pouvant faire le voyage 
d'Italie faute d'argent, il Pentreprit & Fexé- 


cuta a pied. Ses ouvrages font extremement _ 


travailles; il deſſine & peint avec ſeverite ; 
mais il eſt dur, monotone, & ſans graces (2). 
Le ſecond eſt un Sculpteur très : connu, ſure- 
ment un grand homme; car il eſt d'une mo- 
deſtie rare: il vieillit malhe ureufement, & 
n'a rien expoſe cette année. = 
Après eux marche un ancienReQeur, M. Nat- 
toire, venu depuis peu de Rome, ou il etoit _ 


(+) Vac Pſvcks, , une Leda, TEnlevement dEr rope, 
& la Preſen:ation au temple. Les deux autres fort une 
pa! torale & une lolitude. 


| £32 Ce jugement eſt encore du Baron de Sai nt- 
Julic 


(77) 


Dire&eur de Academie de France. Toutes 
ſes dignites, ainſi que honneur qu'il a d'etre 


Chevalier de Vordre du Roi, ſont un prejuge 


en {a faveur. Il eſt fameux, en effet, par un 
grand nombre d' excellens ouvrages qu'on voit 
de lui dans differentes eglites de Paris, & ſur- 


tout par la chapelle des enfans trouves „qui 
fait ſallon a elle ſeule. Il eft renomme pour 


la ſuperiorits de ſon deſſin; mais il a un co- 


loris toujours plombe & livide, qui depare 
entièrement ſes meilleurs tab can. On lui r2- 


proche encore de la froideur. Vo:ci comme, 
en le louant, un Poëte, dont Jadopte voloa- 


tiers le jugement, lui reproche ingenieuſ2- 
ment ce deéfaut (1). « Dois;je t 'oublier ici toi 
„ place au centre des arts, comme à leur 


» ſource, pour diriger la marche de nos jeu- 
» nes eleves, & modeèrer dans eux Tivreſſe 


n du talent? Faits pour habiter ſous le ciel le 


y moins tempere & recevoir leurs idées de la 
v» preſence immediate du genie, il voulut que 
„ ta ſageſſe leur ſervit de guide; que ces ai- 
» glons ambitieux, devenus plus timides a ton 


yy exemple, Saccoutumaſſerit, mais de loin, 
v 4 contempler cet aſtre brulant d'un ceil fe- 
rein & ſans $'chlouir. Chez to: le feu ſub- 


» jugue de Venthouſieſme le cede par-tout a 


v celui du bon ſens. Ton guide fidele eſt le 


» ſerupule „ ta  Diviaite cherie Texathtude. | 


—— 


tt 


(1) Dans les Caradle res des Pecintres Francois 2 Auel- 
lement vivans, que je trouve imprimes 2 2 la fv're d'un 


pocme tur la painture de NM. is Baron 42 St. Julien | 


en 1775 & du meme Autcur, - 


D 3. 


9 
5 
: 
| 
. 
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7 T el fut cet ingenieux la Motte, qui peu 
» propre a recevoir les impulſions du genie, 
» ſe ſervit en ſophiſte de ſa raiſon pour op- 
» poſer au ſentiment. » 

Vous jugez facilement, Milord , par la na- 


ture des ouvrages de M. Nattoire , que c'eſt 
un devot, meprite de ſes confreres, pour avoir 


compromis a Rome les privileges de Iecole 


| Francoiſe, en voulant aſſujettir un eleve a lVin- 
quiſition exercee contre les ſujets du Pape (1). 


Dans le regime ancien il n'y avoit que deux 


Recteurs. L'un deux, M. Jeaurat, ne produit 
plus: ſon genre grivois & policon exige tout 
le feu du jeune age; la gatete, que ne com- 


porte guere la vieilleſſe, en fait le principal 
merite. On m'a montre deux charges de lui 


_ tres-agreables : dans la premiere, C'eſt un tau- 
dis de filles qu'un Commiſſaire fait enlever en 


preſence dune foule de poiſſardes temoins de 
la ſcene. Lautre repreſente un demenagement 


| bourgeois trouble par des creanciers impor- 
tuns. Son defaut eſt de ne pas aſſea empater 
ſes tableaux, qui manquent abſolument de re- 
lief (2). Son confrere eſt un Sculpteur, ce 
Couſtou qui vient de mourir, & dont je vous 


ai fait tout recemment leloze 


1 


(1) u. Sagit Gon keur Mouton; exclu de race 


demie 2 Rome par le ſieur Nattoire, pour n'avoir 
| pas ſatisfair a fon deyoir paſcal. 


(2 2) Te trouve ce reproche dans un recueil de 


lettres ſur le ſallon, auribuges a un M, de e | 
= moat, = 
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Des Adjoints a Recteur, il ſuffit de nom- 


mer M. Pigal pour le faire connoitre. L Eu- 
rope entiere parle de {on Mauſolee du Mare- 


chal de Saxe; & M. Andre Bardon qui, quoi- 
que Poëte, Peintre , Hiſtorien, men eſt pas 


plus connu. 


Je paſſe legerement 1 les huit Honoraires 


F & les huit Aﬀocies libres ou Ion 


compte la moitiè de grands Seigneurs, gens 
de qualité, militaires (1), recevant au moins 
autant de luſtre de Academie qu'ils lui en 
donnent; quatre financiers, gens riches (2), 
Setant aviles le ſoir d'etre ſavans des le lende- 


main, & croyant avoir acquis beaucoup de 
connoiſſance apres avoir achete beaucoup de 


tableaux; de ces ſots qu'aiment lingulièrement | 
les Marchands & qu'adulent & pronent cer- 


| rains Peintres qui, oubliant la nobleſſe de leur 


art, s'aſſocient ſecretement aux marches lu- 
cratifs de ces brocanteurs & à leurs manœu- 
vres honteuſes (3). Quant a M. de Boulo- 


« . n » 1 n 


— —— 5 — 


(i) MM. Comte de Baſchi , Marquis de Calvie- 
re, Chevalier de Valory, Marquis de Voyer, Duc 
2 A Blondel an — de Deren- 

| „ Turgot. 


. 3 MXI. Warelet, de la Lon de July, Bergeret, | 


de Montullé. 


(3) Tout cela ſe trouve 4eraille dans des Dialo- 
ges. ſur la Peinture avec des notes qui parurent en 1774 
a Voccaſion du fallon de 1773. Le ſeptieme dialogue 


roule ſur les manceuvres entre les Peintres & les 


Brocanteurs & les Marchands d'eftampes. Tai deja 


emprunte quelques détails & jugemens de cet ou- 7 


Vrage tres iuflructif, VAuteur eſt anonyme. 


B's 


\ 


(80) 


gne uy; dun nom illuſtre dans la peinture , 
il n'eſt point etranger a IAcademie ; mais qu'y 


fait celui de Abbe Pommyer , qui n'a point 
la manie d'etre dupe, qui n'a point fait de 


voyage en Italie, perſonnage borne , ſans 
illuſtration, ſans lumieres? Sans doute, comme 


Conſeiller de grand' Chambre, il eſt de ceux 
qu'admet la nouvelle loi, en qualite de gens 
utiles, & pourra ſolliciter les proces de Ia 
Compagnie, ſi elle en a, 


M. Gabriel eſt le premier ArchiteQe A Roi, ; 


Ceſt Auteur de la colonnade de la place de 
Louis XV, qui ne vaut pas tout-a-fait celle du 
Louvre; mais de la nouvelle ſalle de Verfail- 
les qui, tout bien examine, eſt ce qui Seſt fait 


de mieux du ſiecle dans les maiſons royales (2); 


& M. Souftor fon confrere ne depare pas non 
plus cette liſte. L'Auteur de la moderne egliſe 


de Sainte Genevieve a droit de $afleoir cans | 


toutes les Academies des Arts. 


Des douze Profeſſeurs (3), M. Halle eſt le 
plus ancien; il ſe montre infatigablement à 


toutes les expoſitions; - mais cette fois, la foi- 


bleſſe de ſon pinceau ſe reſſent de ſa main 


_ debile (4). Il a pourtant encore du deſſin , une 


x 'S confeiller & Etat ordinaire & au Conſeil royal, 
Incndane des finances. il delcend d'un N de ce 


nom tres-connu. 


(2) Jugement des Dialogues fo la peinture. 
(3) Je paſſe MM. Adam & la Datte, Sculpteurs, 


aganciens Profeſſeurs que je ne connois null ement. 


l Dans Cimon [Athenien , 7 „après avoir fait 
 abattre les murs de ſes paſſeſſions invite ts s pexple & ch. 


. & 


diſtribution ſage , une ordonnance bien enten- 
due. On Va toujours regarde comme de la ſe- 
conde claſſe (1), ſeulement a raiſon de fa 


mauvaiſe couleur & de ſon defaut d'enthou- 


ſiaſme, ſans lequel il n'y a point de genie. 


M. Vien n'a point expole cette annèe; il 
eſt Directeur de VAcademie a Rome, & y re- 


ſide actuellement, ce qui prive le public de 


ſes ouvrages qu'on aime : il n'a pas beauc up 0 


dimagination ; mais il n'eſt point efrays d'une 


vaſte ordonnance : : .l a le gout de antique, il 
deſſine avec correction & ſupericurement les 


pieds & les mains; la plupart de ſes tetes man- 


quent Texprefiion, {ur-tout dans les paſſions 


fortes & tragiques ; du reſte, peu de maniere, 


couleur aflez vraie, belle entente du clair- 


obſcur: c'eſt le Peintre qui reunit le plus de 


parties (2): On vante , comme fon meilleur 


— 


trer librement dans fo Fee 4 a en enge les fru? e. 


Tabl-<au pour le Roi de 10 pieds 4 pouces quarres. 


(1 ) Jugement de BI. le Baron de Sr. Julien en 1750. 
(2 ) » Ceſt un bien habile homme: ca v ous: deſ- 


» fine d'une correction charmante, avec de lu, grace, 
» de lanavete .,. on eſt etonne que ce Pointre ait 


fait les perſonnages fi bien, les velours ſi velours, 
„les cheveux ſi vivans & ft bien faits; car on ſe 


dit a Toreille que juſque-la ce wavoit pas ere fon 
„ metier, & que c'ctoit un Peintre de nudités an- 
ciennes. . . „ Tel eſt le jugement que portoit d'un 
des principaux tableaux de M. Vien expoſe en 1769, 


: repreſentagt Pinauguration de la Hatue 1 re du Ros. 


M. Cochin dans une facctic qu'on lui attribue, in- 
titulée l de M. Jerome, af eur de tage, d M. Ra- 
| pact, Peintre de | Academie de Sr. Luc, Entrepreneurs 
general des enſo/gres de 12 nelle, Jau ir & barilieu de 
Pari 'SIEE) 6.” | | 5 | 


(8) 15 
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ouvrage, la banniere qu'il a faite pour la pa- 


roiſſe de St. Germain Vauxerrois (1); &, quoi- 
que je naime pas les proceſſions, Milord, j'ai 
_ ete expres a celle de cette egliſe, le jour de 


la Fete-Dieu derniere : Jai trouvè que c'etoit_ 


plutòt le triomphe de VArtifte que du Createur, 


Toute Padmiration ſe portoit ſur ce  trophee 
brillant. 
Repoſons-nous , M:lord , & permettez que 


je remette a une autre ſeance la ſuite de ce 
_. coup-d'eeil ſur Tecole Frangoiſe qui devient 
plus etendu que je ne comptois. On eſt aife- 

ment bavard quand on parle de ce qu'on aime, 


& je pourrow ajouter avec ce qu'on aime. 


ws; ce r3 Seprembre 1777s 


_ (1) Cer ouvrage 65 expole 1 au fallon de 1755 Ty 


| & ve le e de N le Baron de §. Julin. 


COD 


LETTRE lv. 


: Eloge hiforique de Michel de PHpitat, 

Chancelier de France, avec cet Fpigraphe: 
Ce n'eſt point aux eſclaves a lover les grands 
hommes, ind vo. de 125 Pages. 


| E. vous parlant de Academie Francoiſe , 


je nai pas encore eu occaſion, Milord, de 
vous faire mention de la ſcance periodique 


qu'elle tient chaque annee le jour de la ſaint 
Louis pour la diſtribution du prix d'eloquence 
ou de poëſie (1) decerne alternativement. Cette 
fois, il s'agifloit du premier, & le ſujet etoit 
Ne de t Ny Comme 3 Je! n 5 al N 


(1) ces prix ont Cte formes des Mines 12 


ah de MM. de Baljac, de Clermont-Tonnerre , Evè- 


que de Noyon & Gaudron : les deux premiers, mem- 
bres de PAcademie le dernier, particulier afſez obſ- 


cur. On ne voit pas que le don de ce lui- ci, ace de 


p gencroſire pure, d' enthouſiaſme vif pour les lettres, 
ait excite en aucun temps la moindre marque de re- 


connoiſſance de la Compagnie envers ce bienfaiteur. 
(2) Dans le principe, le ſujet devoit etre un diſ- 


Cours de morale fonde ſur un texte de Vecriture ſain- 


te, à-peu- pres comme un ſermon; il devoit meme 


finir conſtamment par une priere a Jeſus-Chrift. Sous 


le ſecretariat de M. Duclos, Académie a ſccoue 


ce joug, & a ſubſtitue a ce diſcours de morale le- 


loge d'un grand homme de la nation. On m'a dit 


que cette inſtitution remontoit a 1760, & que Ve- 


loge di Chancelier d Agueſſeau a * premier * 
ou aux an ; 
| - 'D 6 


„ nn ; , * 2 * | * 


(594) 
aſſiſtè, je ne puis vous en rendre compte. Quant 
au diſcours couronnè, les journaux ſont pleins 
d'extraits & de détails qui me diſpenſent de 
revenir ſur un diſcours analyſe deja ſous tous 
ſes points de vue; mais ce qu'ils ne vous ont 
peut-etre pas appris, eſt Panecdote la plus cu- 
rieuſe a cette occaſion : c'eſt que ſon Auteur 

Abbe Remi, & les Docteurs qui Font ap- 
pPprouvè (1), ſont entrepris par la Faculte (2), 
& vraiſemblablement ſeront ſommes de le re- 
tracter, s'ils ne le font de bonne grace avant 

le decret abſolu. VV! 
Leloge de IHopital dont j'ai a vous entre- 
tenir, Milord, ne ſera point dans ce cas: Au- 
teur voulant eviter une querelle infaillible avec 
les Theologiens, pour ne point etre oblige de 


Saſtreindre aux formalites (3), n'a pas con- 


couru. Il eft ainſi reſtè maitre de ſe livrer 4 
toue Timpulſion de fon genie ou de fon ku- 


„ „ 


FEET 


(1) Lun eft le frere Fozembas, Moine, & bautre 
le Docteur Billette. . | | 

(2) La dcnonciation a cu lieu au prima menfis de 
ce mois, „„ 5 „ 

(3) Les matieres de morale traitces dans l'origine 
par les candidats ſembloient exiger que les citcours 
fuſſent approuves par la Faculte. L'Academte, en 
change ant de plan, $'ctoirt affranchie de cette ſervi- 
tude; mais Eloge de Fenelon par NI. de la Harpe, cou- 
ronne en 1771, ayant attire Vatrent:on du Clerge 
qui y avoit trouvè des propoſitions tres-reprenentt- | 
bles, il eſt intervenu arrèt du Conſeil, orconnaat 
que Varticle dix du reglement du Confeil, fait en 
en 1671 pour Académie Franęoiſe, aura lieu; c'eſt 
dire que les candidats reviendront a Vancien uſage. 


(85) 


meur. (). Par-la, ſuivant lui, il a ſurnontéè 


la plus grande difficult6 du ſujet, celle, charge 
de pareiiles entraves, de ne pouvoir le traiter 
avec la liberte & la veriie qu'il exige. Ceſt 


ce qu'il developpe dans un avant propos, ou 


il juſtifie Vepigraphe qu'il a priſe, & explique 


dans quel genre il a concu {on ouvrage. 


» En effet, quand les ſtatuts de VAcademie 


» impoſent la neceſſitè de ſoumettre les ou- 
» vrages deſtinès au concours a la cenſure de 
W ia Sorbonne ; quand on a vu cette meme 


v Sorbonne (e dechainer contre quelques lieux 


„» communs de tolerance. e dans Belt- 
v faire, & dans un eloge de Fenelon ; com- 
» ment permettroit-elle de louer un homme 


v qui parla toujours le langage de la Philo- 
» tophie & de la raifon dans le Conſeil des 
„ Rois; qui preferva la France des horreurs 


» de linquifition z qui voulut ſoulager le peu- 
» ple en diminuant les richeſſes du Clerge ; 


v» qui jugea toujours la religion en homme 


„ Etat, Ceſta-dire comme une partie de le- 


„ giſlation neceſſaire a maintenir , mais que le 
» Gouyernement doit accommoder au plus 
„ grand bonheur des hommes; qui de la pen- 


» cha toujours ſecretement vers le calviniſme, 
„ parce qu'il le trouvoit plus ami de la liber- 


» te, de Tinduſtrie & de Fhumanite ? Comment | 


92 Mot Anglois que celui I humeur mo mal en 
ES Francois; c'eſt ce qua ſenti ſans doute Milord A!"Eye 
| qui en ecrivant a un compatriote _ 5 le terme 


de fa langue plus energique. (Note de UEd-teur.) 
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(8) 

enſuite, ſans tomber dans des alluſions & 
des paralleles involontaires, louer un Mi- 
niſtre, qui ne ſe laiſſa amollir par la cor- 
ruption & gouverner par lintrigue ; qui 
conſerva dans ſa place toute Vintegrite de 
ſa vertu & de ſon caractere; qui, place au- 
pres d'un jeune Roi, fit tout ce qu'il put 
pour fèclairer & pour Tarracher aux mœurs 
empoiſonnees de ſa Cour; qui fut en un 
mot le Miniſtre de la nation, plutot que ce- 
lui du trone ? Qu'il oſe entreprendre un eloge 
pareil, celui qui ſe ſentira quelque talent, 
& ſur-tout cette forte de talent qui nait de 
la paſſion pour la verite, qu'il Foſe , & bien- 
tor, effraye de tout ce que ſon ſujet Vobli- 
geroit de dire, ſentant de tous cotes les en- 
traves qui len vironnent, la plume echappera 
de ſes ma:ns; & plus fon ame aura de hau- 
teur & denergie, plus elle retombera dou- 
loureuſement fur elle- mème, accablee du 
poids de ſes chaines. » _ | 
Ce debut ne peut fans doute que donner 


une grande idee du déſintéreſſement & de la 
vercacite de I'Hiſtorien. Un autre avantage qu'il 
S'eſt encore menage, a ete de s'affranchir de 


toutes les autres formules preſcrites par A- 


cadeèmie, ſoit pour la modification, ſoit pour 


la duree du diſcours. Dans le ſien aucune de 


ces diſſections oratoires connues ſous le nom 


de premier point, de ſecond point, de divi- 
ſion, de ſoudiviſion, ignorces chez les Grecs 


& chez les Romains, imaginees dans des temps 
de barbarie & conleryees juſquia nos mm 
- malgre leur n 
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Le Panegyriſte parcourt tout ſimplement les 
differentes epoques de la vie de fon heros, ce 
qui forme des ſuſpenſions , des repos naturels 
pour le lecteur & ſeulement exige des tranſi- 
tions adroites & varices. Apres avoir parle de 


ſa naiſſance, de ſon education, des premiers 


malheurs de ſa jeuneſſe, il le montre fiegeant 


au Parlement, puis Ambaſſadeur du Roi de 


France au Concite de trente ; enſuite entrant 


au Conſeil comme Maitre des requetes , re- 


vetu de la charge de Surintendant & premier 
Preſident de la Chambre des Comptes creee 


pour lui; de la paſſè en Savoie avec la dignite 
de Chancelier de la Ducheſſe, enfin rappelle 
dans fa patrie pour y etre eleve a celle de 


_ Chancelier & garde des ſceaux de France. L'H0- 


| pital degoùtè „quittant le Miniſtere, ſon Hiſto- 


rien le ſuit dans la retraite , & apres Favoir 


enviſage fous le rapport de Miniſtre & dHom- 


me d'Etat, le conſidere ſous celui de Legiſla- 
teur; il termine par le reprèſenter dans ſa vie 


privèe, mourant de douleur apres le maſſacre 
de la Sr. Barthelemi, & donne ainſi le dernier 
coup de pinceau à ſon tableau vaſte & ma- 


3 


Dans chacune des parties de ce Sn iI 
y a des morceaux de la plus grande force & 
bien capables de deplaire & de faire des en- 
nemis a I Auteur. En voici quelques · uns que 
je vous ai extraits a la hate; car la rarete de 
ouvrage ne ma pas encore permis d'en ac- 


querir la propriete & de yous le faire par- 
venir. 


A Poccafion de la charge de : Conſeil au 


rr 
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Parlement , qui fit partie de la dot de la femme 
de YHopital, il ſe trouve une digreſſion ſur la 


Venalite des offices de magiſtrature. »Trente 


ans auparavant, Ho pital mauroit du cette 


charge qu'a ſon merite; alors les dignites 


de la robe n'etoient point venales, elles 


_ eroient donnees a des Avocats diftingues 


les Parlemens propoſotent trois ſujets lorſ- 

qu'il vaquoit une place, & le Roi nommoit 
un des trois. Louis XII avoit confirme cette 
diſpoſition par une loi formelle. Frangois pre- 
mier, avide de guerre & dargent, la de- 
truiſit. Ce fut le Chancelier Duprat qui lui 


donna ce funeſte conſeil; mais, puiſque ce 


ſont les Rois qui choif:flent leurs Miniſtres, 


Ceft a leur mèmoite à rèpondre a la poite-. 
ritè de toutes les fautes qui fe. commettent 


ſous leur regne. Les abus, qui deviennent 


bientôt des torrens, ne ſont que des ruiſ- 


ſeaux a leur ſource; on ne vendit donc 
dabord que vingt charges nouvelles de Con- 
ſeiller au Parlement de Paris: Fannee ſui- 


vante on en vendit trente dans les Parle- 
mens de province; & ſucceſſivement elles 


furent toutes miſes en finances. Il ne fallut 
plus alors, pour y parvenir, ni examen, 
ni concours de ſuffrages; par conſequent 
plus de ſcience, plus d'integrite ni de repu- 
tation; on vit ordonner au plus ignorant, 


& quelquefois au plus vil des citoyens, le 
droit de prononcer ſur la fortune & ſur la 


vie des hommes. Quand les juges achetent 
leurs emplois, il faut bien que rot ou tard, 


directement ou indirectement, la juſtise ie 
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vende. Auſſi, bientor Pancien & modique 
droit des Cpices ſe convertit en argent. En- 
ſuite, vinrent les retributions aux Secretai- 
res des Rapporteurs, les exaQions de tous 
les legiltes ſubalternes, les frais immenſes 
de Ja chicane; car la chicane elle-meme 


naquit de cette funeſte ſource; toutes ces 


formalites ſans nombre, ces detours ces 
lubterfuges qui la compoſent, & qui ont 
fait du temple de la juſtice un labyrinthe 


cu la faine raiſon & le bon droit ne peu— 


vent preſque jamais ſervir de fil, ont été 
imagines par les gens de loi. On a beau- 
coup declame contre les Financiers; mais 


Pavidite des Magiſtrats ou de leurs ſuppots, 
n'a ete ni moins inventive, ni moins cruelle; 
elle a corrompu ce qu'il y a de plus facre 


1 la terre, & le ſeul bien que les gou- 
ernemens puiſſent faire aux hommes : a 
e & les loix. 


Si ce paragraphe neſt point agreable. au 
Parlement, celui: ci a dit lui deplaire infini- 
ment plus, en ce qu'il renverſe abſolument 


toutes ſes pretentions & ſeroit la plus forte 


inculpation de ſa conduite fur la fin du regne 


de Louis XV. Il eft d'autant plus frappant, 
que Auteur oppoſe aux Magiſtrats ce meme 


 THepital dont ils ſe ſont prevalus ſi ſouvent 


| dans leurs remontrances & leurs autres ecrits. 


5 
5 


OY 
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„ L'Hopital croyoit que les Parlemens n'e- 


toient & ne deyoient etre que des Cours 


de judicature. Leur pretention d'ètre le Sé- 
nat du Roy aume, l'image & le ſupplement. 
des Etats genèraux, lui paroiſſoit non-ſeule- 
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ment abſurde & chymerique , mais contraire 


aux interets de la nation. Quel droit, en 


effet, de ſimples Magiſtrats crees par le 
Souverain, occupant des charges venales , 
nes la plupart d'une condition obſcure, 
nayant recu ni delegation ni pouvoir de 
leurs concitoyens, avoient-ils de ſe croire 
appelles a repreſenter la nation? Quel rap- 
port leur education , leurs études, leurs 
occupations journalieres avoient-elles avec 
Padminiftration ? Comment pouvoient-ils, 
dans la pouſhere du barreau, avoir appris 
a connoitre les beſoins de Etat au dehors, 
fa ſituation au dedans; le meilleur ſyſteme 
d'impoſition, le rapport de toutes les par- 


ties 4 Fenſemble & de tous les details aux 


reſultats ? Quelle reclamation , quelles lu- 
mieres pouvoient naitre de corps ainſi conf. 


titués? De vaines remontrances pleines de 


declamations, & vuides de moyens, indi- 


quant quelquefois les maux, & n'enſeignant 


jamais les remedes. Comment ne ſentoit-on 
pas que f la Cour avoit paſſagèrement fa- 


voriſè les pretentions des Parlemens, en 


paroiſſant regarder leur enregiſtrement com- 
me une ſanction neceflaire & faiſant partie 
integrante de la loi, c'etoit pour flatter la 
nation d'un fantome de contrepoids a. Pau- 
torite du trone , & la deshabituer peu-a-peu 
de la convocation des Etats-generaux. v 


Telle etoit, ſuivant TEcrivain, la fagon de 
penſer de fon heros a Pegard des Magiſtrats; 


mais bien. loin d'etre le fauteur du deſpotiſme 


& d avoir cherche a augmenter Fautoritè royale 


W 
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au detriment des droits de la nation, ce que 
lui ont reproche les detraceurs , il hut prete 


ſur ces droits les plus grandes idees & les plus 


patriotiques , 'Hopital etoit alors Surintendant 
& premier Preſident de la Chambre des Comp-- 


* 
* 


5 


1 
plus irrefiſtible encore dans la 8 d'un 
membre du Clerge, de Marillac, Archeveque | 


tes. II dit: 


» L'Hopral penſoit que les Etats generaur | 
etoient le veritable conſeil de la nation, le 
Palladium de ſes droits, la reſſource qui 
pouvoit un jour tout reparer en tout bou- 
leverſant. C'etoit une grande penſce que 
celle-la, & qui contenoit le germe de bien 
d'autres. Il les fit en conſequence convoquer 
trois fois pendant ſon miniſtere , & il vou- 


loit que dans Vintervalle d'une convocation 


à l'autre, ils laiſſaſſent un comite aſſemble 
pour ſuivre Fexecution des meſures qu'ils 
auroient priſes. » Et plus loin, ce qui eſt 


de Vienne, declarant : « Que c'etoit la le tri- 


” 


— 
* 


bunal inſtitue pour ecouter les plaintes de 

la nation, comme les autres tribunaux I'e- 
toient pour ecouter celle des particuliers 
que les anciens fondateurs de la monarchie 
Fransgoiſe ne s'etoient reſerves que ce lieu, 
ou ils partageaſſent avec le Roi Vautorite 
qu'ils lui avoient donnèe, & ou ils rentraſ- 

ſent dans une eſpece degalite neceſfaire 

pour reparer ce que le Prince auroit uſurpe 
ſur ſes ſujets, ou enfin, le pouvoir ſupre- 
me dont ils PFavoient revétu, ne les em- 
peéchat pas de negocier, & d2 conclure avec 


1 lui des traires obeys de part & autre. u 


93): 


Il continue, & ce ſont ſur-tout ces rè- 


flexions qui ont ſingulièrement ulcere le coeur 


des ENG + en ce qu'il ſe rend Vorgane 


de la plus faine partie de la France & du 
Parlement lui- meme. | 


v Telle eft aujourdhui ſur les Patlemens & 


ſur les Etats-generaux , Vopinion, non des 
vieux Magiſtrats que les prejuges de leur 
profeſſion & de leur temps aveuglent, mais 
celle des jeunes gens, auxquels un elprit 
plus hardi, plus libre, eclaire des lumieres 
actuelles, fait enviſager les objets ſous de 
plus grands rapports. Ils conviennent de Vin- 


competence & de Pinſuffiſance des Parle- 
mens dans les affaires d'adminiſtration pu- 


blique; & ils avouent, qu'au- lieu de leurs 
ridicules & inutiles conflits avec Tautoritè 
royale, les Parlemens n'avoient qu'un parti 
a prendre, celui de reconnoitre cette in- 
competence , de reclamer les Etats-gènèraux 


comme ſeuls juges, ſeuls arbitres des inte- 
'rets de la nation; &, en attendant, de pro- 
teſter contre tout enregitrement force, fur- 
tout quand il auroit rapport a des edits bur- 


ſaux, comme illegal , preſcriptible , & con- 
traire a Puſage conſtamment obſerve julqu a 


„ Louis XIII. Par-la le Gouvernement, qui 


ne ſe ſeroit vraiſemblablement point arrète, 


etoit du moins oblige de demaſquer ſes vues; 
il s'avouoit deſpotique; le bandeau tomboit 
des yeux de la nation; & tot ou tard une 


nation qui eſt <clairce, & qu'on opprime , 


rentre dans ſes droits. „ 
Le diſcours que tint le Chancelie dans une 


py WT 
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de ces aſſemblèes tumultuzuſes ou Ton agitoit 


la queſtion f1 Von feroit la guerre aux Protef- 
tans ou fi Pon leur accorderoit la Paix, eſt 
un morceau precieux, & par fa hardiefle , & 


| » 


7 
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par Peſprit de tolerance qui fa dictè, & par 

Feloquence vigoureuſe dont il eſt rempli. 
1 Quels ſont ces ennemis qu'on paroit me- 

88 


priſer, $'ecrioit cet Orateur Homme d'Etat 
en plein conſeil? Ce ne ſont pas gens emus 
& ſouleves par imprudence, fans chefs & 
ſans diſcipline. Ce ſont gens aguerris, reſo- 
lus, que le defeſpoir & la nèceſſitè rendent 
dociles & diſciplinables, qui ont une grande 
opinion de leurs chefs, & dont les chefs 
ſont etroitement lies. Le camp du Roi, par 
contre, eſt diviſe en factions & en querelles. 


L ambition y eſt debordce ; Vavarice y do- 
mine; la diſcipline y eſt corrompue, la li- 


cence demeſuree & les volontes deſunies. „ 


„ Mais le Roi, objeCte-t-on, pardonneroit-il 
donc a des rebelles? Des rebelle s le mot 
eſt bientor lachéè. Quel eſt leur premier cri- 


me? De penſer autrement que nous. Mais 
ils croient bien penſer, & jamais la juſtice 


humaine n'a puni ceux qui pechent inno- 


cemment. En examinant les choſes de près, 
je ne ſais Sil y a homme ſi parfait qui ſe 
voyant rèduit au point ou ils ont ete , & 
voyant quelque moyen de sen preſerver ne 


Tembraſſat vivement. C'ett ce qui leur a mis 


les armes à la main; car les m2nevs qu'on 
batifſoit contre eux etoient ſi peu ſecrète- 


ment conduites, la defaveur tant evidente, 
le dedain ſi apparent, les menaces de la 


— 
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» berte , nous ſerions ſes eſclaves; il ſeroit 
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rupture de edit de pacification & de la 
publication du concile tant ouvertes , qu'ils 


euſſent ete par trop lourds & ſtupides Sils 
n'en euſſent, a bon eſcient, ere touches, 
& euſſent bien merite le tourment qu'on 


leur appretoit, s'ils n'euſſent evite la fete. 


Et y a-t- il lot au monde plus urgente que 
celle que la nature apprend a un chacun, 


a ſavoir que la tuition de fa vie & de fa 
liberte contre Vopprefſion eſt non-ſeulement 


licite, mais auſſi equitable & ſainte. Cette 
loi n'eſt point enſeignèe aux hommes, mais 
divinement engravee en Feſprit de toute 


creature. Je ne veux pourtant les excuſer 


en tout; mais je les juge plus dignes de 
| Patie que de haine. „ 


» Le Roi enfin, ajoute-t-on, ſera donc 


force de capituler avec ſes ſujets i le 


Roi quittoit quelque choſe de ſon droit & 


autoritè, je naurois que repondre , com- 


bien qu'il faille quitter de ſon droit ſi le 


ſalut de la republique le requiert; car meme 


ce meſt plus droit, Sil empeche le bien 
public, & nuit a. Etat. Mais eſt- ce capi- 
tuler que de promettre pour toute conven- 


tion que le Roi demeurera leur Prince, & 
qu'ils demeureront ſes ſujets, qu'il pourra 


leur preſcrire une forme de vivre, leur im- 


poſer des peines & des ſupplices $'ils ou- 


trepaſſent ſa volontè, les delarmer , lever 
tribut fur eux. Si le Roi nous otoit la li- 


v un oppreſſeur, & non un Prince legitime, 


» Arciere ceux qui, „ Cl un Coeur hoſtile & lan- 
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guinaire, tichent de corrompre la naive & 
naturelle bonte du Roi. Telles gens font de 
mauvais ſervice a cette couronne. Si le Roi 
eſt offenſe, qu'il donne a la republique {on 
offenſe , & elle reconnoitra avec uſure ce 
bientait. | 


» Je ſais que ceci ſera trouve àpre, & que i 
je pourrois parler plus doucement; mais la 


neceſſite arrache, malgre moi, ces paroles 


de mon cœur, & me fait preterer la rude 


verite a la douce flatterie. » 


Vous jugerez bientot, Milord , des raiſons 


du myſtere avec lequel cette production ſe 
_ diſtribue par le paſſage ſuivant. 


» Telles ne ſont pas afſurement les ſpecu- 
_ lations de nos Miniſtres aCtuels. Ils voient 
patiemment la nation humiliee ſous le poids 
de ſes anciennes injures ; ils ne comptent 
pour rien Venergie a redonner a nos eſ- 
prits & Fhonneur a rendre a nos armes. Le 


Havre reſt point aux Anglois, comme du 


temps de VHopital ; mais Dunkerque eft 
pour nous un monument de honte bien plus 


grand. Un Depute de cette fiere nation y_ 
commande en republicain 3 ; ſemblable a cet 
Ambaſſadeur Romain, qui tragoit un cercle 


ſur le ſable autour TAntiochus, en lui di- 


ſant ces paroles terribles : Vous ne ſortirex 
pas de ce cercie que vous ne m ayez repondu , 
tous les jours il nous dit: Vous n'eleve-_ 
rez pas une pierre ſur cette pierre, ou nous 
vous en punirons. O THopital ! PHôpital! 


tu etois Magiſtrat & philotophe, & tu au- 


rois ſouleye toutes les forces du Royaume 


4 


» contre c& intolerable affront! C'eſt devant 


» tes manes que je denonce ces Miniftres 
„ coupables. Ils ſe diſent pacifiques, & ils ne 


u ſont que foibles. Ce n'eſt point la paix 


» qu'ils veulent conſerver, ce ſont les places 


n qu'ils occupent. Ils ſentent que leur activité 
n ne ſuffiroit pas a des mouvemens plus vifs, 


ſeroit leur caractere. 5 


Le Comte de Maurepas etoit trop ſenſible- 


ment dèſignè dans ce portrait pour ne pas 
ob'iger la police a ſouſtraire un ouvrage qui 


pouvoit PaffeQer malgre ſa db tien con- 


nue, qui lui a toujours fait oublier ſes inju- 
es perſonnelles. On devoit cet egard a un 


premier Miniſtre ayant la Sa du Roi 


& tenant le timon de T Etat. Que ce paſlage, 
au ſurplus, Milord, ſerve a vous faire con- 


noitre la fagon de penſer des Francois & de 
leurs diſpoſitions tres-prochaines a la guerre; 
car vous ſentez bien que FAuteur n'eſt ici 


que echo de ce qu'il a entendu dire, & 


lorſque je vous aurai appris quel il eſt, vous 
le concevrez encore mieux. Je reviens a Vou-. 
vrage. Entre differens traits contre le Clerge, | 
Jy trouve un fait que jignorois & bien nè- 


ceſſaire a conſtater. C'eſt que la guerre etant 
declaree & le ſiege du Havre relolu, Etat 
depourvu dargent & de reſſources, I'Hopital 
propoſa de recourir au Clerge. II fait rendre 
des lettres patentes qui ordonnoient Paliena- 
tion de cent mille ecus d'or de rente en fonds 
de terre, des domaines eccléſiaſtiques. Le 
Clergè & le Parlement le ſoulevent + 8 re. 

| | prefent<at 


» & que le choc des grandes occaſions bri- 


_s. 


N 
preſentent que les biens de I'Eglife ſont ina- 
lienables. Le Havre eſt aux ennemis, repond 


THopital, & les biens de [Egliſe ſont a Etat. 
II fait executer Pedir a la rigueur, &, quel- 


ques temps après, le Clerge ſe determine a 


_ racheter les biens alienes, Voila un excellent 
exemple , & je ſuis ſurpris que depuis, lorſ- 


qu'on a entrepris infructueuſement le meme 


projet, on ne Pait pas fait valoir. 


Je ne vous ai cite juſqu'a preſent , LY 


lord, que les endroits propres a vous faire 
connoitre le genie de VAuteur; en voici un 


qui vous fera juger de ſon fiyle & de ſon 
talent pour le portrait. II s'agit de Iimage de 


la Cour de Charles IX & de fa majorite. 


» Cependant, Charles declare majeur, naug- 


y mentoit ni Vautorite ni la conſiſtance du 
v gouvernement; Medicis avoit gare fon en- 


» fance & elle corrompoit ſa jeuneſſe. Il ètoĩt 
„ dans cet age de criſe ou les paſſions fe de- 
» veloppent „toutes pretes a produire , ſui- 
» vant qu'on les dirige des vices ou des 
» vertus. Medicis les epie, les obſerve, & 
» Ceſt pour les employer a le gouverner. 
» Peut-0n ſe peindre ſans execration une mere 
» qui palpite de joie en decouvrant les de- 


un fauts de ſon fils! Elle le voit ne foible & 


» timide, & elle Vamollit encore; elle lui 
» inſpire du degour pour les affaires, & de 


y la méfiance pour lui - meme. Elle remplit 
un ſon ame des prejuges de la ſuperſtition , & 
|» elle y detruit tous les principes de morale. 
» Elle lui donne des alarmes fur la fidelite de _ 
un ſon peuple, & des are 3 ſur la Ons. - 


Tome Fil. 
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de tout ce qui Papproche. II montroit du 
penchant pour les femmes; elle attiſe elle- 
meme ſes premieres inclinations; elle len- 
toure de pieges, & elle les couvre de 
fleurs; elle invente chaque jour de nou- 
velles fetes. Ce ne fonr point des courſes, 
des tournois, des jeux propres a lui don- 
ner le gout d'une vie active & guerriere. 
La cataſtrophe de Henri II, & les fauſſes 
larmes qu'elle repand a ce ſouvenir, en 
avoient banni Pufage. Ce font des banquets, 
des danſes, des maſcarades, dans leſquelles 
les femmes de ſa cour , & ſur-tout celles 
qu'elle appelloit particulicrement ſon trou- 
peau, paroifloient a demi-nues , avec tout 
ce que Fart peut 8 de ſeduction a 1a 

» beaure. » , 

Apres avoir accords à ce difcours tous les 
eloges qu'il mérite, il faut avouer, Milord, 
qu il weft pas ſans defaut : & quelle eſt la 5 
production humaine qui ne doive payer le tri- 
but a la cenſure? Il eſt écrit avec la force, 
energie, la vehemence qu'exigeoit le projet 
de Auteur; mais il eſt quelquefois obicur & 
neéologue, ce qu'il a de commun avec preſ- 
que tous les ouvrages modernes. Il n'y a pas 
une grande ſuite, cette liaiſon, cet enchaine- 
ment de plan & didees, qui conſtituent les 
chef - d œuvres oratoires ; il eſt alonge en cer- 
taines parties , etrangle tans Tmres : malgre 
ces taches „ il eſt infiniment ſupèrieur à tous 
ceux compoſes ſur le meme ſujet, a celui 
couronnè meme, & a coup ſar il auroit ob- 
_renu le prix, Sl ayoit pu concourir. 
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Mais le panegyriſte , en renoncant 4 une 
rècompenſe utile, cherchant le prix auquel il 
aſpiroit dans un cercle plus vaſte , dans le 
ſuffrage public , apres avoir loue un grand 
homme, ainſi qu'il a droit de Tetre par la 
poſtèritè, ceſt-a-dire, ſans foiblefle , ſans in- 
tèerèt & ſans crainte , n'auroit pas atteint ſon 
but, $il neut profite de la circonftance ou 
toutes les imaginations etolent exalrees ſur le 
compte de THopiral, pour repandre ſon eloge. 

Le jour donc meme ou celui de PAbbe Remi 
devoit etre couronne, le fien fut envoye aux 
portes des grands de cette capitale avec beau- 
coup de profuſion & de elandeſtinitè, ce qui 

annoncoit un Auteur egalement en etar & de 
faire des ſacrifices pecuniaires & de braver 
les perſecutions qu'on pourroit lui ſuſciter. 
On conclut que ce n'toit point dans la claſſe 
ordinaire qu'il fallout le chercher. Lui-meme 
enſuite, declaranr qu il vouloit garder un ano- 
nyme impenctrable , conduiſoit a le deceler 
par les exclamations ſuivantes de fon exorde! 
» Ah! puiſhons-nous avoir pour rivaux, dans 
» Ce noble projet, non des gens de lettres 5 
» qui communement places trop loin des af- 
„ faires & des hommes, egares par une phi- 
loſophie declamatoire & ſtèrile, mille fois 
» plus eſclaves de certains prejuges que le 
. » peuple qu'ils ſe flattent d'eclairer , eſclaves 
» ſur-tout de toutes les conſiderations utiles 
v 4 leur fortune ou a leur repos, necrivent 
2» preſque jamais avec aflez de verite & de 
courage; mais des hommes places dans la 
carriere «a moude & des CYCNemens , ac- 
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coutumes a manier les affaires, ou a voir 
agir ceux qui les dirigent, ayant etudie 
Ihiftoire non pour Pecrire, mais pour ap- 
prendre a y figurer un jour.... Eh! pour- 


quoi I'Europe entiere ne concourroit-elle 


pas a Eloge de VHopital ? Un grand hom- 


me appartient a Punivers. Ames fortes, eſ. 


prits eclaires, amis de la vertu, fi vous 
n'etes pas mes concurrens, Ceft vous ſeuls 
du moins que je prends pour mes juges. 


Ah! puiſhez-vous trouver dans mon ouvra- 
» ge, non cet eloquenee effort & dappa- 
rei que je rai jamais erudiee & que je 
n'ambitionne pas; mais cette logique ſim- 


ple & droite d'un bon eſprit qui a bien me- 
dite Thiſtoire; ces grands mouvemens d'une 
ame que les grandes vertus ont le droit 


de paſſionner; cet amour vif de la gloire, 
non de celle qu'on acquiert en louant un 
grand homme, mais de celle que Fon pour- 
Toit acquerir en Pimitant. Surprenez-y, je 


le veux encore, ces elans d'une ambition 
que je ne deſavoue pas, cette agitation 


d'une ame fatiguee de ſon inaction, cette 


conſcience, {ans doute trop audacieuſe , ces 
forces que j'eſpèrerois deployer ſi J'etois | 
ſur un plus grand „ 
En joignant à ces premieres donnees les ob- 


ſervations des connoiſſeurs ſur la maniere, la 
tournure, le ſtyle de Fouvrage , on regarda 


_ bientor comme certain qu'il etoit de M. de Gui - 


bert, ce jeune Militaire dont je vous ai entre- 


tenu deja. Cependant il perſevere a renier cette 
production, & c Lo a cette occaſion que quel- 
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qu'un lui a dit ingenieuſement : Si vous n'en 
ctes Pas le pere, tent mieux pour votre repos, & 
tant pis pour votre gloire. 

Ce que Jaime ſur-tout dans PAuteur, Mi- 
lord, ce qui fait le principal -merite & le ca-- 
ractere diſtinctif de ſon ouvrage, c'eſt un amour 
de la verite au- deſſus de tout; c'eſt la fran- 
chiſe incorruptible avec laquelle il brave non- 
ſeulement les perſonnages les plus puiſſans, les 
corps les plus redoutables ; mais juiqu'a ſes 

propres juges; car, en renongant au prix que 
FAcademie decerne, il auroit pu porter ſes 
vues plus haut & ambitionner d'occuper dans 
ſon ſein une place qu' ont toujours recherche 
& que briguent aujourd'hui plus que jamais 
ces Grands, ces Hommes d'Etat, ces premiers 
de la nation auxquels il veut S aſſimiler, & ce- 
pendant rien ne le fait gauchir dans ſa vera- 
_ Cite; il montre le vice radical de Finſtitution 
de VAcademie, il jette a cet egard des vues 
neuves & profondes, & fouillant juſque dans 
les replis les plus caches de Vame du fonda- 
teur, il y decouvre les chaines dont Richelieu 
Tinveſtit à ſa naiſſance. Il veut qu'ayant con- 
tinuellement en vue de conſolider & dHetendre 
le deſpotiſme dont il venoit de faire le principe 
du Gouvernement Frangois, ce Miniſtre ait 
imagine de former cette Compagnie pour af. 
ſervir le genie des gens de lettres qui y ſe- 
roient introduits abſolument ſous la dependance 


de la Cour, & meme le geme des autres aſ- 


pirans a cet honneur & obligés d'ètre fort eir - 
conſpects, pour ne pas ſe mettre dans le cas 
de Pexclufion ; en ſorte qu'il ne fortiroit plus 
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de leur plume „rien de grand, rien de fort; 


rien de libre. Ah! ſi cela eſt, Milord, rayons 
jamais d Academie; renongons au beau parter | 


& agifſons. | 


Paris, ce 29 Septembre 1777. 


p. S. Je n'ai pas encore pu raſſembler tou- 


tes mes notes pour la ſuite de mes obſerva- 


tions {ur Ecole Francoiſe : ce ſera la matiere 


oe. ma Prochaine lettre. 
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E 
Suite du coup- dil ſur I Ecole Franroiſe. 


1 3 tout par nos yeux: 
Ce ſont 13 nos trepieds , nes oracles . aos 
Dieux. 
Ceſt ce que beaucoup G Aruites ne vor 
_ droient pas, Milord; ils aimeroient mieux qu'on 
Sen rapportit a eux, & ils ont raiſon, parce 
qu'ils gagneroient infiaiment 4 ne ſe montrer 
qu'au microſcope de leur amour-provre , ayant 
Padmirable & double qualite contraire de groſſir 
les beautes de leurs ouvrages & de diminuer 
celles des autres, ſur-tout a Vegard de leurs 
rivaux. Il en eft quelques uns de meilleure toi, | 
qui conviennent que c'eſt au public ſeul a ju⸗ 
ger du merit? d'un tableau, a le fixer irrevo- 
cablement. Cette aſſertion n'eſt pas nouvelle 
mais PAuteur des Dialogues ſur la peinture en 
donne une raiſon, fine & detournce que tout 
le monde n'appergoit pas. 4 Quoique, dit-il, 
y l ſoit en general naturel de penſer que les 
» gens de Part s'y connoiſſent mieux que les 
» autres; on ſe trompe, quand meme on les 
”» ſuppoſeroir de bonne foi, ſans paſſion & 
» ſans Jjalouke : ; ils ſont toujours prevenus ſur 
v la partie qu'ils ont le plus & la regardent 
» comme la ſeule eſſentielle. Ce goùt excluſif 
v entante les eQes & les ſyitemes. Les Pein- 
= 5 E. 4 ; 
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„ tres Napolitains „ copiant la nature ſans 


» choix, avoiznt une fierte de touche, & une 
» verite de couleur qu'ils regardoient comme 


v le ſeul merite; ils ne concevoient pas la re- 
u putation du Dominicain, qui, par Ietude 


» de antique, ſcrupuleux dans le choix des 
» formes, & par une obſervation protonde , 
n paryenu a peindre ame, preferoit une imi- 
v tation preciſe de la belle nature, a la faci- 
» litè du piaceau z & alors la liberts des Ef- 
1 pagno's etoit mepriſoble pour un Artiſte 


'» choix & a expreſſion. „ 


Encouragè par cet aveu, je continue, Mi- 
lord, & reprends le tableau des differens mem- 


bres de PEcole Francoile. 


Le Sieur Allegrain , troiſieme profeſſeur , 
eſt un Sculpteur qui a termine cette annce une 
Diane ſurpriſe au bain par Afton, deſtinèe pour 
Etre placee a Lucienne (1) chez Madame la 
Comteſſe du Barri. Cette maſſe ne pouvant 
etre tranſportee au ſallon, VArtiſte a ouvert 
Ion attelier au public. II ſeroit difficile de voir 
une figure mieux deſſinèe, d'un ciſeau plus 
doux, plus motelleux ; elle eſt priſe dans le 
point ou elle fort de reau, & dans ſon em- 


barras cherche a ſouſtraire au profane tant de 


beautes ; mais, tandis qu'elle les cache d'un 
côòtè, elle les decouvre de Pautre. Son atti- 


tude eſt detre un peu courbee, ce qui rap- 


(1) Ancien chateau donné par Louis XV a cette 
favorite; ou elle a batt un pavillon ny tous les etran · | 


gers vont admirer. 
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proche cette figure au- deſſus de la fature de 
nos femmes, Ceft-a-dire de 5 eds 10 pouces 
de haut, des proportions ordinaires : ily a un 


art infini dans les contours, dans les plis, dans 


les developpemens du corps. Quelques ama- 
teurs en trouvent les membres trop forts pour 
| ſon ſexe; mais une Diane ne doit pas avoir 
h delicateſſe du corps d'une Venus. La tète 

n'eſt pas moins ſèduiſante que le reſte, & c'eſt 
le defaut qu'on reproche a “Auteur. On trouve 


que c'eſt un contre-ſens dans le moment de 


Taction qu'il annonce, puiſque Texpreſſion, loin 


derre celle d'une femme coquette , jouant la 


_ ſurpriſe, dont elle reſt pas fachee interieure- 
ment, devroit etre celle d'une Deefle pudique, 
indignee de ſe voir en proic aux regards la- | 
crileges d'un mortel. 


Un Poete (1), en voyant cette ſtatue, dans 


"fon enthouſiaſme a écrit au bas le diſtique 
ſuivant. N 


Sous ce marbee impoſtenr, toi, que Diane attire , 
Crains le fort d'Actèon, tu vois qu'elle reſpire! 


Son confrere Falconet, depuis long- temps 


en pays <tranger, ſemble perdu pour fa pa- 


trie; mais ſa gloire rejaillit ſur elle, & la poſ- 
terite apprendra avec admiration que ce fut un 
Frang ois qui eleva la ſuperbe ſtatue de Pierre I 
en Ruſſie, & eut l'idèe ſublime de le mettre 
en action, de lui faire franchir ſur ſon cour- 


(1) M. Guichard, —» 
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Ger ce rocher enorme dont le tranſport ſeul 


eſt deja un des prodiges du rages de immor- 


telle Catherine. 


En voici un que vous aimerez beaucoup , 6 


Milord, car il peint les nudites, & eſt tres- 


voluptueux : on Pappelle FAIbane de Ecole 
Frangoiſe (1) : malheureuſement, ce genre — 


qui ſemble tenir principalement a Tardeur, a 
la fraicheur , au brillant de la jeuneſſe, n'en 


comporte guere d'autres, & M. de la Grenee | 


Tainè, dont il s'agit, eſt deja- loin de cet age 
aimable. Il a voulu rendre cette fois la gran- 
deur dame de Fabricius refuſunt les preſens que 


_ Pyrrhus lui envote. (2). L'idee eſt belle afſure- 
ment, mais exigeoit une elevation de penſèes 


(1) » Si Jobſerve ces petits défauts des ouvrages 
» de M. de la Grenee Vaine, ce n'eſt qu afin qu'il 
„ „ait une parite encore plus abſolue entre cet Ar- 
» tiſte & le fameux Albane, a qui on Va compare 
„avec tant de raiſon, Puiſqu'on seſt permis d aſſi- 
» miler un Maitre moderne a un ancien, f'oſerai dire 
„ que la comparaiſon tourneroit a la gloire de VAr- 
» tiſte Francois a beaucoup Ucgarcs , & que ce net 
» que par la Went de ſes tètes que Italien peut 


» Vemporter. „ 


Ce jugement eft tire d'une brochure ayant pour 


titre Ol ſervations I. ur les ouvrages expoſes au ſallon du 
Louvre, ou Lettre a M. le Comte de »* * qui parut en 
1775, attribuees a un Sieur Colſon, brocantcur , bar- 


bouilleur de toile & de papier, mais diſant des cho- 
ſes judicieuſes, ſur-tout quand il parle d apres les 
connoiſſeurs „comme en cette cranes; ou c'eſt la- 


: vis general. . 


(2) Tableau de dix « pied: de baut fur huit de large : 


pour le Roi. 
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dont T Auteur n'etoit pas ſuſceptible. Il a mieux 


caractèriſè / Ambaſſadeur du Roi d'Epire, qu'on 


ſuppoſe etre Cynèas, parce que ce perſonnage 
devoit avoir un air de candeur & de ſèduction 
en meme temps, dans le genre de poëſie du 
Peintre. Il n'en eſt pas de meme du Romain, 
dont il falloit plus exprimer Faction par le mou- 
vement de ame que par le repouſſement de la 
main alongee. Au- lieu de Vindignation qu'on 
Sattend a remarquer au plus haut degre ſur fa 
 phyſionomie, on n'y lit que de Thumeur : ce 
Teſt point le courroux d'un heros; c'eſt un 
air boudeur & mauſſade; & le refus ne ſe de- 
termine que par la roideur du bras, geſticu- 


lation forcee qui ſent plus le Rhéteur que le 
grand homme. 
Malgre ce que Fai dit, Milord, M. de la 


_ Grenee ſe ſoutient dans ies produdions plus 


riantes & plus legeres ; mais je prefere a tous 


les tableaux de cette eſpece qu'il a expoſes | 
cette annee, un de 1773, que Jai vu, je ne 


me rappelle pas ou, & qui m'a charmè: c eſt 
une allegorie de la paix dont Tidee eſt déli- 
cieuſe. Vous vous - Fappelicz ce jon diſtique 
latin. 


| Militis in galed nidum fecere columba ; 


* Marti quam Fg amica m1 enus. 


Cen eſt a traduction fidelle. Tandis que la 


Deeſſe des amours regoit le Dieu de la guerre 
entre ſes bras, des colombes font leur nid dans 
ſon caſque. Je voudrois ſeulement que le Mars, 


ans « etre moins 5 male le reſſearir plus du mo- 
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ment ou il ſe trouve. En general FArtifte , 
qui excelle a rendre les beaux corps de femme, 
ne prononce pas auſſi- bien les muſcles vigew- 
reux de ſes heros. 
Encore un Sculpteur , Milord , & un bon, | 
car il wen eſt guere que de cette eſpece 4 
YAcademie, & la generation aQuelle des Ar- 
tiſtes en ce genre ne degenere point de la 
premiere; on ne peut leur oppoſer de rivaux 
que parmi les anciens de la nation Italienne (1). 
M. Pajou, vraiment digne d'ètre Profeſſeur (2), 
puiſqu'il appuie ſes preceptes de Vexemple, & 
qu'il le fait frequemment & bien, n'a cepen- 
dant pas autant rèuſſi qu'on s'y attendoit dans 
la ſtatue de Deſcartes, dont il etoit charge (3). 
On trouve qu'il a totalement manque PFexpreſ- 
Hon de ſon ſujet revant a la ſuiſſe, bien-loin 
de frapper le ſpectateur par les conceptions 
fortes d'un Philoſophe fabriquant le monde 
dans ſon imagination. Fai ete voir au jardin 
du Roi la ſtatue de M. de Buffon, du meme 
Artiſte, qu'on y a poſèe & qu on commence 


= Jugement des Dialogues ſur la peinture. 


fa) M. Belle eſt ſur la liſte avant lui; mais je le 
paſſe comme un Payſagifte mediocre & dont on ne 
parle plus. M. le Baron de St. Julien defavoueroir 
aujourd'hui le jugement qu'il en portoit en 1748. 
On ne ſauroit mieux entendre le payſage, & ſur- 
„tout le rendre avec plus de verite qu'il le fait, 1 


| (3) Une des quatre ordoanges pour le Roi: ; fare 
| de 6 oy. de — 


(19) 8 
a laiſſer regarder (1) au public; quoiqu'elle 
ſoit mal placee , au pied d'un eſcalier dans un 
veſtibule etroit, ou elle manque du point dop- 
tique neceſſaire 2 a ce monument coloſſal, Jen 
ai ete beaucoup plus content. Lauteur de 
Phiſtoire naturelle eſt debout, dans Fattitude 
d'un homme qui compoſe. Le genie enflamme_ 


_f figure, pleine de nobleſſe; il tient dune : 


main un poingon, de Pautre un rouleau ſui- 
vant le coſtume antique : les attributs qui Pac- 
compagnent, indiquent le genre de ſes occu- 
pations, & un globe aupres de lui deſigne la 
nature entiere ſoumiſe à ſon examen: il regne 
dans cet ouvrage un grand caractere. M. Pa- 
jou, tres-fecond dans fon art (2), eſt en ou- 
tre un ſavant, ce qui lui a valu une place 4 
_ FAcademie des Belles-Lettres, „ dont u eſt en | 
meme temps deſſinateur. 
Pour le petit Briard, ainſi que le . : 
ſes confreres (3), il craint la critique en Dia- 
8 , & na arde de 7 N Il ne met 


— 8 


— » —— Es 


1 cette fs en | marbre, eXCecutee aux depend 

de S. M. avoit ete commandée par Louis XV, a 
Finſu de M. de Buffon; c'étoit un hommage que le 
Monarque vouloit rendre au grand homme : elle 


eſt placee au bas de VLeſcalier du cabinet Thiſtoire | 
naturelle, | | 


(2) On voyoit encore au ſallon plufieurs 3 autres : 
ouvrages de M. Pajou. Une figure de Mercure re- 
preſentant le commerce, un buſte du Roi, trois buſ- 
tes en marhre, & pluſicurs autres en terre cuite & 
deux deſſins de payſage a Vencre de la Chine. 


Ts ) Suivant les Dia! je, fur la ee, 


7 
Rf 
7 
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plus de ET TIN au ſi!lon depuis long temps; ; 
il s'eſt attache a Mad: Du Barri dans le temps 
de ſa faveur ; il a travaille pour Lucienne. 
La, point de cenſure : il regoit des eloges & 
de Fargert - Ceſt bien doux. Il a peint auſſi 


le platond de la ſalle de Verſailles. Il enchan- 


toit le feu Roi & fes favoris, ſinges du mai- 


tre; on navoit des yeux que pour uu; : 


qui faiſoit taire les jaloux: : C'ctolt veritable- 


ment un enfant gate de la Cour: le moyen 
de braver enſuite un public ſevere ! 


Au contraire, M. Wanloo, curizux de ſou- 


tenir un nom celebre dans la peinture (10, 
& de remplir les devoirs de fon erat, ne laiſſe 
paſſer aucun ſallon ſans produire des fruits de 
{on travail. Paime aſſez ſon morceau de Au- 


rore & Cepiale, dont il <toit- chargè cette an- 
nee pour le Roi (2). La Dèsſſe et fraiche, 


amoureuſe & ſeduitante; mais on ne pourroit 
ſee perſuader quelle puiſſe enlever un chaſſeur 
zres-corſe & qui peſe lourdement encore ſur 
la terre. Elle eſt ſur un nuage qui a trop de 
conſiſtance, &, en general, ce ſujet neſt pas 
gai , leger & e comme il devroit | 


Tetre. 
* eſt facheux qu'on reproche a M. Bache- 
7, bien des choſes qui diminuent de beau- 


Pe IT 


— 


ny 1 et frere du Gn Wanloo, Feintre du 
Noi de France, & le premier qui ait conſerve le 


goüt ſain de Pantique, au milieu de la contagion ; 


generale. Il y avoit encore le Wanloo a' Eſpagne , | 
mediocre. 


_ (2) Tableau de 7 pieds de large 3 
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eoup ſon merite & le rendent indigne du Pro- 
feſſorat. Des 1750 on Tannoncoit comme don- 
nant de grandes eſperances pour le genre d'Ou- 
dry (1); on lui trouyoit ſeulement une exac- 
titude ſi minuticuſe , qu'elle degeneroit en 
froideur; on Pexhortoit a ſe departir de la 
patience des Gerad-dow & autres Flamands ou 

_ Hollandois , pour ſe livrer davantage a fa ver- 
ve, & Ton lui promettoit d'atteindre fon Ri- 

val (2). En 1755 on le decidoit tres en ètat 

de remplacer ce maitre qu'on venoit de per- 

dre, avec la diffzrence que le nouveau la Fon - 

taine traitoit mieux les Payſages, qu'il faiſoit 

reverdir les plantes avec plus de verite. On 
Citoit un certain loup renyerſe, comme, peut- 
Etre, ce qui avoit etc fait de plus vivant dans 
le genre des animaux (3). Il paroit que Ar- 
tiſte ambitieux a voulu s'élever au- deſſus de 
ſon talent, & monter au premier rang en ſe 
faiſant admettre a FAcademie comme Peintre 
d'hiſtoire; mais ne pouvant executer fon ta- 
bleau de reception , M. Pierre avoit eu la 
charitè de le faire pour lui : Panonyme (4), 
moins charitable que celui-ci, qui revele Pa- 
necdote, outre ce plagiat, licite du moins & 


(1) Fameux . danimaux, mort il y a 24 ou 
25 ans. | 

(2) jugemert de M. le Baron de S. Julien dans 
ſes lettres ** la peinture a un amateur © | 

(3) Jugemeut de I. le Baron de St. julien dans | 
ſa lettre à un partiſan du bon geit 


(4) LVAutcur des aalogues {: To ia pelature. Sept: me 
WN : | 


iin 
fait de concert avec le proprietaire , Paccuſe 
d'autres plus odieux, d'avoir diſpute au Comte 
de Caylus la decouverte de la peinture en- 
_ cauſtique (1), & de Sattribuer invention de 
Tetabliſſement de /ecole gratuite de deſſin, dont 
il n'avoit fait que piller le plan dans notre 


Gentleman's Magaſine (2), ou, pour mieux dire, 
dans une traduction frangoiſe qui en avoit paru 
peu apres (3). Il ne ſera point hors de pro- 


pos, Milord, de vous faire ici une petite di- 
greſſion ſur cette ecole. 


Linſtitution dont il sagit, date d'environ 
quinze ans (4) : elle eſt due aux ſoins du Lieu- - 


. tenant-general de Police d'alors, M. de Sarti- 


nes. Elle eft fondee en fayeur des metiers pour 


| 1500 eleves a qui Ton enſeigne les principes 
_ elementaires de la geometrrie pratique, de Var- 
chitecture, de la coupe des pierres , de la 


perſpective, & des differentes parties du def- 


ſin, comme figures, animaux, fleurs & orne- 


(.) Fagon de peindre avec des couleurs delayees 
dans de la cire fondue. Dans Vaſſemblee publique 


de Vacadeniie des belles-lettres pour la rentree de 


la St. Martin 1754, M. le Comte de Caylus pre- 
ſen:a une Minerve dans le gour antique , peinte de 
cette maniere : & pretendit que c'etoir Pencauſtique 
des anciens > ce ne fut que queique temps apres 


qu'il parut une brochure dans laquelle on revendi- 


guoit la découverte pour M. Bachelier. | 
(2) Du mois d' Acüt 1746. 


(3) Par N. Ferrand de Monthelon. cette traduc- 
tion fut imprimee a Paris la meme année 1746. 


(4) L'Ecole royale sratuite de Lell a v6 fondee 


en 1707. 


ä 


my 


e 
mens; elle eſt regie par un bureau d' adminiſ- 
tration a perpetuite ſous la prèſidence des ſuc- 
cefleurs de ce Magiſtrat patriote. 

M. le Noir, marchant dignement ſur les 


traces de fon prèdèceſſeur, n'a pas eu moins 


a cœur de ſoutenir Vecole gratuite de deſſin; 
il Ta conſolidèe en follicitant en 1776 des 
lettres-patentes qui pourvoient completement 
à a dotation, & il a obtenu un cheflieu (1), 


ou ſe raſſemblent tous les genres d'inſtructions 


elementaires propres aux arts mechaniques 
auxquels ſont attaches les ſujets qu'on y re- 
soit. II porte plus loin ſes vues & fon atten- 
tion: gemiſſant ſur la perte du temps, les fa- 
tigues & les riſques qu'occaſionnent a ces en- 
fans les diſtances qu'ils ont à parcourir, ſoit 
pour ctablir Fordre de leur admiſſion aux exer- 


cices de Tècole, ſoit pour recevoir aux diffé- 


rentes epoques les objets que la munificence 


des fondateurs a deſtines pour faciliter leurs 
travaux; il s occupe a vaincre les: obſtacles 
qui S'oppolent a la reunion des details les pius 


eſſentiels de Padminiſtration dans le lieu con- 


ſacrè a leurs études, en forte qu'ils ſoient 
| bientor ſans interruption immediatement pla- 
ces ſous les yeux de ceux qui doivent les in- 
truire , les ſurveiller & les recompenſer. 


En outre, il y a de grands & de petits prix 


fondeès pour ceux qui ſe diſtinguent. La diftri- 
bution en eſt marquee par tout ce qui peut 


—é 


655 Rue des Cordeliers, ou croient aurretois les 


écoles de chi rurgie. 


(CF. =: 

la rendre ſolemnelle. Elle ſe fait aux Tuile- 
ries, devant les divers membres du bureau 
d'adminiſtration, ou ne dedaignent pas d'en- 
trer les plus grands Seigneurs , & devant une 
foule conſiderable de citoyens de tous les or- 
_ dres. C'eſt le Preſident qui couronne le vain- 

queur, en Vembraſlant, au bruit des fanfares 
& des acclamations du public. 
Telle eft, Milord, TEcole royale gratuite 
de deſſin, a laquelle on voudroit joindre une 
expoſition d'ouvrages capables d' entretenir le 
bon gour dans Yorfevrerie , les bijoux, meu- 
bles & ornemens, pour lequel la France eft 
citèe avec tant de raiſon. Quoi qu'il en ſoit, 
excellent & PFexcellentiſiime Bachelier, comme 
le qualifie par derifion Tauteur des dialogues 
ſur la peinture , a titre de recompenſe de ſa 
pretendve invention, s'eſt fait colloquer Di- 
recteur de I Ecole royale gratuite de deſſin. II 
y preſide en deſpote, & tous pretexte de ſes 
tonddions plus ſublimes , cedaigne le mécha- 
niime de ſon art, & Seft abſolument eclipſe 
du ſallon. 

Reprenez votre liſte „Milord, & vous y 
compterez pour onzieme Profeſſeur M. Cat- 
fieri , vraiment excellent & excellentiſſime, 
titres que perſonne ne lui conteſte. Entre ſes 
ouvrages expoles cette annce, on remarque 
le buſte de Benjamin Franklin, nomme dans 
le livret en toute lettre, ce qui annonce qu'il 

commence a ſortir de fon obſcurite, & a Feſ- 
poir de figurer bientot a ſon rang. Au fur- 
plus, ſur cette figure vraiment pittoreſque, 
 Fartifts a ſu tres-bien reunir la douceur , la 


( 115 ) 


ſerenite d'un ſage Philantrope , aux mouve- 
mens dindignation d'un fier Inſurgent rèvolte 
contre la dèteſtable politique de nos Miniſtres 
& la guerre barbare & denaturee de nos Ge- 
— -----., | 

On ne doute pas que le deſſin du tombeau 
d'un General demande a TArtiſte & qu'il exe- 
cute actuellement en marbre (1), ne lui ait 
_ ere commande par les Agens de IAmerique, 
& Ion murmure contre la reticence injurieuſe 
avec laquelle on cache le nom du heros, 
parce qu'on ſuppoſe que c'eſt une foiblefie 
du Gouvernement qui, {ans doute, Ia de- 
fendu pour ne pas nous deplaire. C'eſt une 
de ces petites complaiſances miſcrables, dont 
il. voudroit que nous lui ſuſſions gre en diffi- 
mulant des procedes autrement graves & vrai 
ment hoſtiles. On juge qu'il ett deſtine au 
General Montgomery, mort en Canada de ſes 
bleſſures, entre les bras d' Arnold, qui lui a 
ſuccèdè. L'eſquiſſe, digne de Tantique eſt 
d'une ſimplicitè noble, comme les vertus de 
celui dont le monument doit perpetuer le tou- 
venir & la gloire. 

Le nom du dernier revcillera de grandes 
idees chez vous; il n'eſt pas que vous nayez 
oui parler de M. Doyen, comme du premier 
Peintre d' hiſtoire actuel. Un amateur des plus 
diſtingues diſoit de lui en 1767 : (2) « Le 


. 


(1) m a dix pieds de haut ſur cinq de large. 
(2) Dans une lettre ſur les tableaux expoſes au 
Louvre, attribue a feu M. Bachaymont , & que je 


1 
18 
A 
1 
* 
* 
5 
4 
\ 
#- 


7 11 6 ) 


v chef-doeuvre de M. Doyen emporte la pal- 
» me ſans contredit. Ceſt le premier tableau 
» qu'on remarque en entrant; en ſortant, C'eſt 
» le dernier qu'on regarde encore: il fixe 
» tous les yeux : Tartiſte, amateur, Vig0- 
„rant ſe reunifſent pour Padmirer. Le Pein- 
„tre, comme Calypſo au milieu de ſes Nym- 
» phes, $'eleve entre ſes rivaux & les laiſſe 
„ bien au- deſſous de lui. » Eh bien avjour- 


d'hui le ſeul tableau qu'il ait mis au ſallon 


n'eſt propre qu'a amuſer par Fexces du ridi- 
cule (1), ou a faire gemir ſur le ſort de no- 


tre humanite, qui veut que le talent le plus 


ſublime ſoit quelquefois au - defſous du plus 


mediocre. Auffi ſes confreres regardent: ils fon 
ouvrage avec une complaiſance finguliere , 


avec une Joie qui petille dans leurs yeux; 
car à la jalouſie naturelle du metier ſe joint 
une deteſtation rare qu'il s'eſt attiree par ſa va- 
nite. Enfle d'avoir ete en intimite avec Madame 
du Barri & confequemment avec Louis XV, 
il s'eſt cru un perſonnage. II s'exprimoit ſur 


ſes confreres avec une familiarite mèpriſante; 


il ne menageoit perſonne; il ne parloit plus 
que des grands de la Cour : dans toutes fes 


_ converſations il y avoit toujours quelque choſe 
que lui & le Rot Setoient dites. 


Avancons, Milord, & prenons les adjoints 


. — 


— —— 


trouve fans un gazetin de Bruxelles du e 
1. | 


(1) C'eſt Vex voto Tun Cuiſinier, dedié à la vier- 


ge, à Ste. Genpyieve & a St. Denis. 


„% ᷑ M 
a Profeſſeurs, au nombre de huit, Yomets le 
premier (1), dont on ne voit rien au ſallon 
& dont je mai guere entendu parler. Je paſſe 
legerement fur le ſecond (2), peu connu dans 
Thiſtoire, meilleur dans le genre ou il ne 
brille pourtant pas aujourdhui: quanta M. Bre- 
net, il merite une notice particuliere , & je 
me fais un plaiſir de relever le talent modeſte 
& dedaigne. Quand il fut queſtion pour ac- 
_celerer les tableaux de Vhiſtoire de St. Louis, 
dont devoit etre decoree la chapelle de Ecole 
militaire (3), d'en repartir les ſujets à autant 
de Peintres, ce qui dependoit du premier, 
de M. Pierre; M. Brenet ſe preſenta humble- 
ment ; mais il Peconduiſit bien loin, & avec 
beaucoup de durete. Ce ne fut qu'a force de 
ſollicitations des protecteurs de ce pauvre dia- 
ble, & force par Turgence des circonſtances 
que, faute d'autres, il Vadmit au concours, 
Durant cet intervalle M. Pierre etoit ſur les 
epines, il S'excuſoit envers tout le monde: 
il proteſtoit navoir cede qu à Vimportunite en 
nommant M. Brenet; qu'il ne repondoit pas 
du ſucces... Qu eſt il arrive? Ceſt que, ſans 
. M. Pierre sen doutar, le tableau de M. * 


—_ — Me 
— 


(1) M. A Huss. 


(2) M. Lepicie. Son tableau pour le Roi, reprẽ- 
ſentant le courage de Porcia, fille de Caton, femme de 
Brutus, quoique mediocre, a plus de mérite qu'on 


n'auroit cru. 
1 . onze tableaux à 3 de- 
volent Etre prets pour le ſallon de 1773. 


| | 


(113 ) , 

net s'eſt trouve <tre le meilleur (1). Depuis 
lors cet artiſte, qui a peu de verve, mais 
ſage , correct, avant, laborieux, a ſoutenu 
ſa reputation & eſt monte aux honneurs; il 
eſt actuellement le —— occupè dans le grand 
genre (2). 


Son voiſin wa pas eu autant de peine a 


: percer; il a avancè dans la carriere a pas de 


geant, & regu Sculpteur academicien en 1773, 
i eft deja au rang des Officiers. Aufh ce 
M. Bridan eſt un vigoureux homme; il eſt 
charge d'une ſtatue en marbre pour le Rot 


dont on voit cette annee le modele en pla- 


tre: c'eſt Vulcain preſentant a Verus les armes 
d Enee, & Ton admire la charpente du corps 
de ce Dieu ouvrier , dont les meplats (3), 
partie ſi difficile du mechaniſme de Fart, ex- 
Citent ſur· tout Pattention des Artiſtes par une 


: pon imitation de la nature. 


M. du Rameau, qui ſuccede au Sec, 


n'a pas fait une fortune moins rapide; auſh 
eſt-ce un eleye de M. Pierre, mais eleve qui 
vaut mieux que ſon protecteur, au gre de 
certains amateurs, qui vantent ſon agence- 


(1) Le ſujet eſt 1a reception des Ambaſſadeurs en- 
voyes à St, Louis par le vieux la Montagne en 1238. 
(2) Il a traite cette annee pour le Roi deux grands 


tableaux, le premier: Les honneurs rendus au Connc= 


table Dugueſclin, de 10 pieds de haut ſur 7 de large. 


| Le ſecond, /Agriculteur Romain, de 10 pieds quarres. 


(3) Terme de Fart par lequel on caraGterife les 


elevures ou — 40 la peau en certaines . 
tles * . N 


( 119) 
ment, ſes caracteres, ſon defſia hardi, & lui 
reprochent en meme temps une couleur fac- 
tice & exageree , qui gate tout ce qu'il a de 
bon (1). Pour moi, Je "ſuis tres · mecontent de 
ſon tableau pour le Roi (2), dont la compo- 
ſition me ſemble tres-detetueuſe, &, autant 
que j'ai pu le recueillir, c'toit aller Tayis Se- 
neral du ſallon. 

Je donnerai une lecon a M. Gois, quoique 
adjoint a Profefleur , ſur ſoa Chancelier de 
FHopital (3), & je le crois aſſez grand hom- 
me pour me pardonner cette liberte. Il an- 
nonqcoit dans le livret (4) avoir choiſi le mo- 
ment le plus intèreſſant, celui ou ce chef de 
la juſtice, exile dans ſon chateau, apprenant 
que les_ennemis venoient pour Faſſaſſiner, 
| loin de S mouvoir, commanda d'ouvrir tou- 
tes les portes: & ſon intention neſt point du 
tout rendue. Le ſublime de ce heros patriote 
n'eſt nullement exprime ſur ſa figure, qui 
n' offre que de Vindifterence ou de Fimpaſſibi- 
| lite; ce qui y ajoute meme du pueril , Ceft 
une innovation qu'il a regardee comme une 
finefle ſavante & hardie dans execution, qui 
peut Terre aux yeux des gens de Fart, mais 


— — 


—— — 


(1) Ceſt ravis de P Auteur des dialogues. 
(2) La Continence de Bayard, tableau 4. 10 you 
de haut ſur ſept de large. 


(3) Statue de 6 pieds de proportion 1 exe cutee 
en marbre pour le Roi. 
(4) Catalogue ol font numerotés tous les ouvra- 


ges expoſes au ſallon, avec les noms des auteurs 
& R des ſujets. 


( 120 ) 

qui eſt ſuùrement mal-adroite. Au premier coup- 
d'ceil on croit le Chancelier manchot : pour 
retrouver ſa main gauche, on eſt oblige d'al- 
ler la chercher par derriere , ou elle eſt oc- 
cupee a retrouſſer ſa ſimarre, geſte peu noble 
& ſur-tout dans un pareil moment. Si Pon re- 
garde enſuite les pieds, on remarque le droit 
| ſouleve avec legerete , comme sil alloit faire 
un pas de danſe; autre gaucherie qui ne va 

point a la gravite du perſonnage. Du reſte, 
on ne peut qu'applaudir a Vexecution, ſoit de 
la tete, foit de Ta- plomb du corps, ſoit des 
draperies, ſous leſquelles on ſent parfaitement 
le nud. On eſt fache de voir qu'un ſi habile 
homme ait plus ſongè à faire briller ſon ci- 
ſeau que fon intelligence. 5 
M. la Grenee le jeune, tandis que fon aine 
baiſſe, monte & ſe ſoutiendra plus long: temps, 


en ce que ſon talent, quoique analogue a ce- - 


lui de ſon frere, inferieur pour les graces, 
a2 plus de vigueur & d'etendue. Son Saint-Je- 
_ rome le prouve, ſuivant les amateurs que J'ai 
cConſultès; ils y retrouvent ce nerf, cette ſa- 
vante connoiflance de Fanatomie qu'ils avoient 
_ deja decouverts dans ſon tableau de PHiver (1). 
Il eft fecond aujourd'hui en ſujets agreables. 
Entre douze qu'on compte au fallon , fon Te- 
lemaque racontant ſes aventures a Calypſo, 
paroit reunir tous les ſuffrages. La candeur 
du jeune Prince, la ſageſſe & la prudence de 
Mentor „la curioſit Hons * de la 


LAS — 


5 059 1 alba de 1775. 
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paſſion qui s'allume dans le cœur de Calypſo, 
defignent chaque perſonnage dans le degre 
convenable. II n'eſt pas juſqu'à la Nymphe 
Eucharis qui, plus ſpecialement caracteriſee en- 

tre ſes compagnes, laiſſe prèvoir qu'elle jouera 
| bientort un role entre les acteurs principaux. 
| Toute cette compoſition eſt charmante, pleine 
Cinteret , bien empatee, d'un coloris excel- 
lent, lauf le ciel, lourd & d'un bleu dem- 
pois, & les arbres d'un verd ſec, noir & 
dont les feuilles, fans aucun jeu, ſemblent 
collees & ne faire qu'une maſſe morte. SX 
BERCGCERE allaitant ſon fils pendant que ſon Be:- 
ger la contemple, eſt d'un faire ſupèrieur „du 
pinceau le plus tendre & le plus moclleux. 
Pevt-etre y a-t-il trop de nobleſſe dans la tote 
de la femme , qui na rien de. la ruſticite de 
fon erat. e 

Ce meme Artiſte a a quantite de des- 
ſins, dont un attire les plaiſans & les fait 
rire. Ce ſont des Anges ramaſſant les corps 

des enfans innocens , pour les empecher d'c- 
tre devores par les chiens. Il faut convenir 
qu'il n'eſt guere poſſible de pouſſer plus loin 
un delire myſtique, de rencontrer une image 
a la fois auſſi puerile & auſſi degoutante (1) LL 
Vous ne trouverez qu'un ſeul Profeſſeur 


0 


(1) Le 8e adjoint a Profeſſeur eſt M. Mauchy , 
Sculpteur de reputation fans doute, puiſqu'il ava 
Ste Charge de Ja ſtatue de Sully pour le Rot mais, 

comme on men a pas paru content, & que je ne 

connois aucun autre ouvrage de cet Artiſte . 
laiſſe à ſa place. | 


Toe FI on 9 9 


(142) 
pour la perſpective, quoique cette partie dif. 
| ficile ſemble exiger de longues & frequentes 
Etudes. M. Challes, qui eft charge de cette 
fonction, a en outre le titre de peintre & 
Deſſinateur de la chambre du Roi, ce qui lui 
vaut Thonneur d'etre barde du cordon noir. 
Il a compoſe autretois des tableaux qui ne- 
toient pas ſans mérite; mais, depuis long- 
temps, a Vexemple de beaucoup de ſes con- 
freres, tournant ſes vues du core de Turtile, 
il seſt vous a la decoration. Il travaille pour 
les menus (1), pour les catafalques. Sa femme, 
fille du fameux Nattier (2) donnant dans le 
bel eſprit, le ſeconde, & imagine les m_ 
| ſes. Entre autres ouvrages de cet Artiſte, la 
chaire a precher de St. Roch eſt renommee 


pour ſon gout bizarre & profane, ce qui lui 


a attire dans les temps beaucoup de plaiſan- 
teries & de ridicule (3). e 

Je ne ſais, Milord, pourquoi entre les 
Officiers que nous avons parcourus juſqu'a 
preſent, il ne ſe trouve aucun Graveur; ſe- 
' roit-ce parce qu'ils ne font cenſes admis a VA- 
c2demie que comme des acceſſoires, des Ar- 
tiſtes en ſous-ordre, ne travaillant que d après 
es Peintres & les Sculpteurs , ne vivant que 


— — — 


—— 


(1) On appelle ainſi certains Officiers de finances 
charges des tetes de la Cour, ſous le titre q Intendant | 
des menus. 8 

(2) Peintre de portrait, mort, que | Greffier avoit 
qualifie de Peintre des graces dans ſon epitre a M. Orry. 

(3) Il y a encore un ſeul Profeſſeur negro 
qui eſt un M. Es nen | 


(123) 
de leur efprit? Il eſt certain qu'il men eſt fait 
aucune mention dans la nouvelle declaration, 
& qu'ils ne ſont pas meme enonces dans le 
titre du catalogue, qui ne porte que celui 
Academie Royale de Peinture & de Sculpture, 
Quelle que ſoit la raiſon de cette omiſſion, 
je ſerois de avis de Ceſar qui aimoit mieux 
Etre le premier dans un village que le ſecond 
dans Rome: je prefere un Graveur du pre- 
mier ordre a un Peintre mediocre. Je ſuis per- 
fuade, par exemple, que M. Roettiers (1), 
que je trouve a la tete des Conſeillers, ne ſe 
troqueroit pas contre beaucoup des grands 
perionnages que je vous ai nommes. C'eſt un 
Artiſte unique dans fon genre; j' ignore pour- 
quoi il ne figure pas au ſallon cette fois, & 
ce neſt ſurement pas faute de medailles dignes 
de la curioſitè du public. On eſt ſurpris des 
_ allegories heureuſes, auſſi finement inventees 
qu 'agreablement executees, dont ſes ouvrages 
forment une ſuite vrecieuſe (2). On cite en- 
tre autres {a meJaille de Ia Corſe, ou le ſujet. 
a peut-erre le defaur d'etre trop complique ; 
mais dont la preciſion de FArtiſte a n_ 
la confuſion (3).: h ; 
Voici, Milord, encore deux Feintres qu'on 
à laiffe vieillir dans la place de Conſeillers, 


— 


» 


(1) Graveur des ti tn Roi & 1 
neral des monnoies & des chancelleries de France. 

(2) Jugement de M. Daude de Joſſan dans fa | levers 
| + M. Raphael le jeune de 1771, 


(3) Jugement des lettres ſur le Sallon de 1771 : at» | 
tribuèe a en M. Backramont. 


(124) 


ſous prètexte qu als n'eto:ent que Peintres de 
portrait, & dont une ſeule tete vaut mieux 
qu'un tableau entier d'hiſtoire de la plupart 
de ceux qui les ont deprimes. Le plus ancien, 
M. Chardin, etonnoit de nouveau au ſallon 
dernier, par trois tetes au paſtel (1) d'une 
 facilite , d'une legerete de crayon , digne d'un 
Artiſte a la fleur de Tage. Il régnoit ſur la 
figure de la femme une fraicheur de coloris 
avec lequel contraſtoit merveilleuſement le ton 
vigoureux de la carnation de Thomme, & fa 
main ſure ne $'etoit jamais mepriſe en rien. 
Enfin, ſon faire magique etoit toujours fier 
& de la plus grande hardieſſe (2). Quant a 
M. de /a Tour, il a bien acquis le droit de ſe 
repoſer: des 1748, il avoit atteint la perfec- | 
tion de ſon talent, & un critique ſevere lui 
5 eien ce quatrain. 


par les tons i d'un paſtel enchanteur, 
PFaſcinant tous les yeux d'une commune erreur, 
Les chef-d'ceuvres divers de ta main noble & ſire; 
Sont au- deſſus de art & trompent la nature, 


Le meme Poete (3), enthouſiaſme des ou- 
vrages Je M. Vernet, fit alors des vers qui 


— 


(..) Le paſtel eſt une pate qui ſe fait avec des 

couleurs broyees : on en compoſe des crayons de 

toute eſpece dont on ſe ſert Pour peindre ſur de gros 
papier. | = 

( 2) Jugement du Sieur Colſon dans ſes | obſerva 

| tions 1. 

1 N. le Baron ds St, Julien, 
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yous en donneront une meilleure idee que 
tout ce que Jen pourrois dire; qui peuvent 
d'ailleurs ſe rapporter au temps preſent comme 
au temps ancien, en ce que tous les ouvrages 
de ce Peintre de marine ſe reſſemblent. La 
monotomie eſt le ſeul defaut qu'on lui repro- 
che afſez generalement : des incendies & des 
orages ſont les grands evenemens autour deſ- 
quels il tourne. Voici la deſcription de Pun (1): 


A travers Pepaiſſeur d'une vaſte fumee, 

| L'ceil y voit les debris d'une ville enflammee, 
On croit ouir la plainte & les gemiflemens 

De mille infortunes, dans ces lieux expirans. 

Le ciel brule des feux, dont sy couvre la terre, 

En retrace Vhorreur dans les flots qu'il eclaire; 

Par- tout enfin, par- tout, ſur ce funeſte bord, 

Eſt peinte en traits de feu l'image de la more, 
La de leur deſeſpoir les meres accablees, 

Et pretes a quitter leurs ames deſfolees, 
Paroiſſent negliger dans ce deſordre affreux 
Linoutile ſecours de leurs jours malheureux. 
Dans la fuite, plus loin, & triſte & neceſſaire, 

Partageant fa douleur, le fils y ſuit ſon Pere. 
Dans le ſejour des morts tout ſemble Vappeller, 

Mais il lui reſte encore un Pere a conſoler. 


La peinture de Vautre eſt pleine de chaleur 
& de © nn (2). 


K 


ä 


— 


(1) Tableau de 1748. repreſentan un incendie que 
M. Vernet avoit envoye de Rome. 
(2) A Toccaſion d'un tableau de M. Verner de 
1750 repreſentant un orage, 
* 3 
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Sous u un ciel orageux que la tempète excite 
La Mer s'enfle, mugit, fe dehorde & virrite ; 
Mille flots bondiffans, Yun ſur Vautre pouſſes, 
I briſent d'un vaiſſeau les debris fracaſſes; 

Et font rentrer au ſein de Pavide Neptune 

Les treſors criminels queen tira la fortune. 

Sur lhumide element tout cede a leur pouvoir 
Et la mort dans leurs flancs ſemble ſe faire voir. 

Quelques infortunes qu'a dedaigne fa rage 
Sur un roc eſcarpe contemplent leur naufrage. 
Ils ſemblent invoquer dans leur fort malheureux 
Cette mort menagante, & qui Seloigne d'eux. 
Ils déteſtent, hElas, ce deſir trop bizarre 
D aller ravir des biens dont le ciel nous ſepare; 
De commettre au caprice & des vents & des flots 

Sa fortune, ſa vie, & ſur- tout ſon repos: 

D immoler dans l'ardeur d'une ſoif temeraire, 
Les biens dont on jouit pour ceux que Von eſpere; 
Et de hater, enfin, comme en etant jaloux, 
Les effets dun malheur, toujours trop pres de nous! 


Voici un faiſeur de portraits qu'on eſt tout 
etonnè de voir en ſi bonne compagnie, & 
ſiéger parmi les plus fameux maitres. Ceſt 
qu auſſi il eſt ſuperieur dans fon genre; quoi- 


que vivant, il jouit deja du privilege des grands -Þ 


Artiſtes morts. On a ſupprime le Mornfteur, 
eſcorte des noms vulgaires „& Ton ne dit 
plus que Noſtin. Je ne puis vous en parler 
d'après moi, puiſqu'il n'a point paru au con- 
cours. On dit qu'il deſſine très- correctement 
ſes figures, qu'il les poſe bien, qu'il imite 
avec ſucces les etoffes les plus difficiles a ren- 
dre; mais qu "ll nattraps pas toujours les ret- 


(17) 


ſemblances & qu'il hiſtorie mal ſes tableaux; 
quand il faut groupper pluſieurs perſonnages. 
Ceit ce qu'on a critique dans fon tableau du 
Roi de Suede $'entretenant avec ſes freres (1), 
qui lui a valu cependant un argent immenſe, 
& la decoration de Fordre de Vaſa. 
M. le Bas, Graveur, obtient par ſes ceu- 
vres le premier rang que lui donne ſon an- 
ciennetè. Sa vue du port & de la citadelle de 
Saint-Petersbourg ſur la Neva, priſe de defius 
le quai, pres du Palais du grand Chancelier, 
Comte de Beſtuchef, eſt une vaſte compoſi- 
tion d'après le tableau de M. le Prince, qui 
fixe tous les yeux par ſa magnificence. II 
Prouve que les machines immenſes n'effraient 
pas le. genie de cet Artiſte, voue ſpecitlement 
aux ſujets plus naifs & plus gais. II eſt vrai 


qu'on le retrouve dans les details ou il a pu 


ſe livrer a ſon goùt, dans tous ces grouppes 
amuſans, dans mille traits ſpirituels qu'a ſaiſi 
ſon modele, dont il eft digne, & qu'il rend 
avec une libertè doriginal. Cette eſtampe doit 
etre dediee à S. M. ITImperatrice de toutes les 
Ruſſies, &, en reproduiſant a Paris les ſuper- 
bes ouvrages de cette Souveraine, elle atteſ- 
tera en meme temps a Pererbourg ics talens 
de nos Artiſtes. | 
Vous retrouvez ic1, Milord, M. le Prince : 
que je viens de vous nommer il a ſejourne 
dans ia jeuncfle. en Ruſte, & a fon retour il 


— 


——_ 


(1 ) Jugement . feu 8 Sis les kette 
fur le fallon de 1771, qu on lui a attribuees, 
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a long-remps occupe le public des etudes qu'il 
y avoit faites: aujourd'hui il ne tranſporte 
plus le ſpectateur dans ces climats etrangers 
ce n'eſt plus cette nature maratre qu'il offre 
aux yeux; ce ſont les ſites delicieux des en- 
virons de Paris. Il deſſine le payſage d'un 
grand gout; en general, il petille d'eſprit. Imi- 
tateur des Berghem , des Wateau, des Te- 
niers, il a leur gaire, leur fnelle; mais il 
fait mieux & reſt jamais ignoble ; je ne puis 
_ meempecher de vous decrire ici un petit ta- 
bleau qu'il avoit intitule la crainte, pour maſ- 
quer le vrai ſujet de la compoſition , dont 
idée licencieuſe Peut fait exclure du ſallon 5 
5 il Teüt annoncèe au naturel. 
Une femme couchèe, d'une belle figure, 
dont le corps parfaitement bien defline eſt tout- 
a-fait ſeduiſant, a ſes couvertures relevèes; elle 
n'eſt quen chemiſe, qui laifle entreyoir ſes 
appas de toutes parts. Elle ſemble s'elancer 
apres quelqu'un; & ce mouvement, ainſi que 
{on teint tres-colore , ne deiigne rien moins 

que la frayeur. Un fauteuil eft renverſe pres 
de ſon lit; un dejeuner prepare avec deux taſ- 
-- 09 tres-diſtinctes, prouve qu elle ne devoit pas 
le faire ſeule, & que Ceſt a une heure ou ne 
s introduiſent pas ordinairement les yoleurs, Un 
chien dans Vombre, courant a la porte, ſem- 
ble aboyer après quelqu'un qui vient de s' en- 
fuir, & vouloir venger fa maitreſſe qu'il a ou- 
tragee. En un mot, tout caratteriſe un amant 
temeraire , qui na pas eu la force de ſe ren- 


dre coupable „& eſt alle cacher alleurs ſa 
honte & ſon inden 


(19) 


M. Machy eft un Peintre CarchiteQure dune 
fecondirs rare. Il a le deſſin exact, pur, riche; 
il a expoſe diffèrentes vues des plus beaux edi- 
fices, qu'on enviſage des quais, & d'autres des 
environs de Paris, & chacun a pu juger de 
la verite de ſes tableaux. 
Apres ces huits Conſeillers, on a place com- 
me le dernier des Officiers M. Cochin , Secre- 
taire & Hiſtoriographe de Ja Compagnie; mal- 
_ gre cette hièrarchie, c'eſt une des dignites les 
plus importantes, & il a fallu une forte pro- 
tection pour la faire conferer a un Graveur. 
Mais celui-ci avoit accompagne le Marquis de 
Marigny dans ſon voyage d'Italie; il lui avoit 
ſervi de Mentor & d' Inſtituteur; il avoit fait 
ſervilement fa cour a Madame de Pompadour, 
& Ta emporte ainſi ſur tous les Artiſtes, qui, 
par des talens ſuperieurs avoient plus de droit 
à ce titre. On peut juger, a cette expoſition, 
de ſon talent; car il na rien produit; mais 
Tauteur des dialogues, en qui j'ai une grande 
confiance, le regarde comme le meilleur de 
ſes confreres; il eſt vrai qu'il ne fait pas grand 
cas des autres, & qu'il eſt trop denigrant. Quant 
aux compoſitions littèraires de M. Cochin, je 
ne connois de lui que la facetie que je vous 
ai citèe, ou VEcrivain prend tres: bien le ſtyle 
poiſſard, & a travers ſon galimathias degou- 
tant fait preuve de gaiete, d'eſprit & de fineſſe, 
= "ul Secreraive (+) a | pour W e M. Renou, : 


_—_— —— 


(1) Entre deux on trouve M. le Clerc, adjoint. 
your. la n due je ne connois nullemeac. : 
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à ce que jentends dire, car il s'eſt auſſi diſ- 


penſè de paroitre au fallon, mais homme de 
lettres en meme temps & plus digne de la place 
que M. Cochin, $'il etoit veritablement auteur 
des Dialogues ſur la Peinture qu'on lui attri- 


bue , ouvrage d'une critique ſeyere & lumi- 


neuſe, ecrit d'ailleurs du meilleure ton, &, 


quoique ſur une matiere aride, plein d'intèrèt 
pour toutes les eſpeces de lecteurs. | 

Des cinquante-trois Academiciens il n'y en 
a pas un tiers qui ait expoſe, & en general 


_ Fea vois tout au plus huit a dix qui meritent 


de vous etre cites; tels que MM. Guay, Gra- 


veur du Roi en pierres, unique dans ſon genre. 
Les plus grands amateurs de l'antique, ceux 
ri sy connoiſſent le mieux pourroient etre _ 
trompès a ſes ouvrages & ce ne ſeroit point 
a leur delavantage (1); Cafanova , Peintre 


des batailles, d'une imagination vaſte & fou- 
gueuſe, chaud de couleur, entendant bien la 
peripectve aèrienne, les degradations de la 


lumiere, mais confus & loin de la purete, de 


la nettete de Vandermeules qu'il pretend ega- 


ler (2); Roland de la Porte, admirable pour 
Tilluſion de ſes bas reliefs en peinture, eton- 
nant par la magie de ſa perſpective, donnant 
de Veievation aux figures les plus plates (3); 


— * — 


"4 1 ö 8 de M. le Baron de St. Julien en 1748. 
(2) Jugement de M. Daude de Joflan dans fa let- 


. de Ra hael en 1771. 


I] Jugement des lettres ſur le falloa de 1767 5 
auribue a AI. de ö 2 
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| Robert dont le genie male & libre ſe deploie 
ſur-tout dans les ruines , qui a donne cette 
annee deux vues des jardins de Verſailles, 
dans le temps qu'on en abattoit les arbres, 
où Ton trouve peu d'exactitude; mais beau- 
coup de genie ; Loutherbourg, rival de Ver- 
net, moins parfait, mais plus varie : il faut 
avoir pour argent & pour or, à quelque prix 
que ce ſoit, un Calme & une tempcte du pre- 
mier, refuſer enſuite tous les autres, les don- 
nar-on pour rien: au contraire , on en pour- 
roit acheter mille de Loutherbourg & les ad- 
mirer toujours avec un nouveau plaiſir (1); 
Greuze, dont on ne parle plus guere que par 
' reminiſcence, tant il y a long-remps qu'il ne 
S'eft montre dans la lice, a qui Ton conſeille 
de faire des enfans & des nourrices plutòt que 
des Empereurs, a qui ron accorde beaucoup 
de talent, mais qui devroit fe renfermer dans 
les ſujets de ſenſibilite domeſtique 5 dans le 
naturel & le naif (2). 
Vous rencontrez ſans doute avec ſurpriſe ; , 
Milord, dans cette foule d'Academiciens, trois 
femmes; & vous ſerez encore plus etonne en 
apprenant qu'elles y tiennent tres-bien leur 
coin: je ne vous parle que ſur parole de Mad. 
Vien & de Mad. Terbouche; Fune eſt a Rome 
& [autre en Pruſſe; quant a Mlle. Vallayer, 
j'ai trouve au ſallon beaucoup d'ouvrages delle. 


ä A — 


(1) Jugement de Paureur des dialogues ſecond = 
entretien. = 


. 433 Jugement de Vaurear des dialogues, 
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(132) 
Son pinceau ſtir & fidele s eſt ſoumis nom ſeu⸗ 
lement tous les objets de la nature inanimèe, 
tels que les fleurs & les fruits; mais elle ex- 
celle dans le portrait par une touche ferme & 
hardie, les grouppes auſſi, & hiſtorie avec un 
Egal ſuccẽs: C'eſt ce qu'on admire dans ſa jeune 
perſonne montrant a ſon amie la ſtatue de U Amour. 
Un ArchiteQte figurant parmi les Peintres , 
eſt un phenomene encore plus rare, & M. de 
Wailly eſt le ſeul qui ait cet honneur. H eſt 
admirable pour la decoration, & a ce titre a 
ete admis par ces Meſſieurs, qui, en general, 
tont peu de cas des Architectes, & les ran- 
gent tous dans la clafſe des entrepreneurs de 
bätimens, des macons, $'tis ne fe diftinguent 
comme celui ci par une W brillante f 
& pittoreſque. 
ll me refte, Milord , 4 vous parler Jes : 
Agrees; mais la longueur de ma lettre m'o- 
 blige de m'arréter pour ne pas devenir faſti- 


dieux en repetant trop ſouvent les memes elo- 


ges & les mémes cenſures. Il ſuffira de vous 
obſerver qu'ils ſont très- nombreux; que plu- 
fieurs égalent deja les maitres; que quelques- 
uns les furpaſſent , & donnent les plus fortes 
eſperances de voir fe ranimer Ecole Fran- 
_ Foiſe dans le grand genre, dans celui de Phit- 
toire, eclipſe depuis long temps par le gout des : 

furilires & des poligonneries. = 


7 al | Thonneur q etre „&c. 


De Paris, ce L 3 Novembre 1777. | 
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LETTRE VI. 
Seances du bureau de legiſlation dramatique. 


1 L eſt temps, Milord, de vous rendre compte 
des ſèeances du bureau de legiſlation dramati- 
que, de vous pein1re les divers illuftres du 
_ theatre Francois raftembles chez le Sieur de 
Beaumarchais, y fiegeant & diſcutant leurs 
intèréts, deployant, reunifſant toutes leurs for- 
ces, tout leur genie, pour venger leurs in- 
jures; pour fe ſouſtraire au joug des Come- 
diens, pour les mettre a leur place, les rendre 
2 leur tour dependans des Auteurs; enfin, pour 
prendre un eſſor digne de la nobleſſe de leur 
profeſſion: tel au moins, eur du etre leur but. 
Mais, helas ! vous gemirez, au contraire, de 
la petiteſſe des vues, de la foibleſſe des re- : 
folutions de cette aflemblee; vous y verrez 
Tes uns, guides par une cupidite ſordide , ne 
ſonger qua Vargent, ne reſpirer qu après Tar- 
gent; les autres, mus d'une vanite puèrile, 
chercher moins a ſe debarrafſer des entraves 
humiliantes que leur ont donne de vils Hif- 
trions, qu'a s'elever aux depens de leurs con- 
freres & a $arroger ſur eux une autorite rè- 
voltante. Ceux-la, conſervant encore des liat- 
ſons ſecretes avec leurs ennemis, ne venir aux 
| teances que comme leurs eſpions; ceux-ci, 
aveugles d'une paſſion honteuſe pour quelque 


| dine du theatre oler Jes delendre Auer 7 
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ment, & ne pas rougir de leur eſclavage; tous, 


en un mot, ou preſque tous, ſans energie , 


ſans vigueur, fans ame, n'ctre que les inſtru- 


mens ſerviles d'un chef audacieux , way ant 


d'autre titre pour 258 e que ſon impu- 
dence. 


Depuis long. temps, Milord, je e a - 


me mettre au fait de ce qui fe paſſoit dans 
Tintèrieur du comite de ces Meſſieurs; jinter- 
rogeois de droite & de gauche les Auteurs que 
je rencontrois; mais cęux qui auroient bien 


voulu avoir cette complaiſance etotent dans 


: Limpoſſibilite de me ſatisfaire; eſpeces de Dieux 


d Egypte, ayant ni yeux ni oreilles, on les 
avoit invites la pour faire nombre; ils opi- 
noient du bonnet, & les details que Fen arra- 


chois ne ſervoient qu'a embrouiller davantage 
mes notions : ceux dont j'aurois ete plus cu- 
rieux de recevoir des relations mettoient beau- 
coup d'importance a Ja choſe; ils croyoient 


inſpirer ainſi plus de reſpedct pour leur ſociete, 
en aſſimilant ſes de!iberations a celles des aſ. 
ſemblees magiſtrales; ils vouloient compenſer 


par le myſtere la futilite de fes oracles, & 


tenant la curioſitè en ſuſpens „ils fe flattoient 
d' etre long - temps la matiere des convere 


| fations. | 


Cependant je ſavois que how knw els 


ceſſes, le travail conſomme ; que Metheurs en 
Etoient très-contens; que s identiflant a Fou- 
vrage, chacun y mettoit de amour- propre & 


le regardoit comme un chef-d'ceuvre; qu'il 


avoit <te remis aux mains des Gentilshommes 
de la chambre pour Tapprouver defiaitivement 


LS we — y 
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& en requerir la ſanction legale au Parlement 
par PFenregiftrement ; je redoublois d'efforts & 
d'enquètes & toujours en vain, lorſqu'un ha- 
ſard heureux m'a fait diner Dimanche, a Au- 


teuil chez Madame Helvetius (1), avec M. Sau- 


rin, Pun des Commiſſaires ; ayant pris le ſoir 


à Vecart dans le jardin, je Vai aiguillonne , & 
il m'a repondu avec toute la franchiſe poſſi- 


ble: Ceſt notre _ je vais vous 
rediger. 


Il eſt bon de vous avertir dun autre 3 


ſonnage qui ſurvint au milieu de notre con- 


verſation; perſonnage tres cauſtique, bien pro- 
pre a determiner l'Académicien a ſe reſerver; _ 
mais qui, par bonheur, ne s'effraya pas, & 


ne fit que jetter plus de ſel & de chaleur dans 
notre converiation. Ce troifteme interlocuteur 
eſt M. Dutartre de Bourdonnè, payeur des : 
rentes, homme de beaucoup d' eſprit, tres-re- 


pandu dans la bonne compagnie, tres-lie avec 


les coryphees de la litterature, avec les mer- 

___ veilleux de la cour & de la ville, tres-affidu_ 

aux ſpectacles, aux aſſemblèes publiques; tres - 
avide des nouyeaures , de pamphlets, des bro- 
chures ſecretes, n'ayant jamais rien ptoduit; 
mais $'erigeant en juge ſèevere des Auteurs qui 
briguent 1 — : GC redoutent {es farcal- 


(1) La veuve 0 Philoſcphe de ce nom; femme 
charmante par les graces de ſz perſonne & de ſon 
eſprit, & par Vamabitite de ſon caractere vraiment 
incorruptible; puulque la foule des beaux eſprits, des 
| Philofophes „des rouès de toute efpcce * Temes. 
dent na . en rer excellence. 
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mes. Nous causaàmes d'abord quelque temps 


ſeuls „M. Saurin & moi. 


Puiſque Voccafion s'en preſente , permettez- 


moi, Monſieur, de vous remercier du plaiſir 
que m'a procure, il y a quelque temps, vo: 


tre comedic des Mears du temps. 
M. 8 A U R I N. 


Ohl vous tes bien bon, Milord ; ce weſt 
qu'une bagatelle. 


1 1 N G L O I S. 


Oui: mais je la prefererois a toutes les 


grandes comelies , à tous les drames funèrai- 
res qu'on a donnes depuis bien des annees. 
Je voudrois fort que vous en eufficz une demi- 
55 douzaine encore dans votre porte- feuille. 


N. SAURIN. 


Ma foi , i je les avois, je ne fais 6 je ne 


les garderois N 


Eh! pourquoi cela ? ? 


M. SAVAIN 


| Parce qu'! il eſt plus difficile de faire recevoir : 
une piece, & ſur-tout de la faire * * bs 
de la compoſer. : 85 


(237) 
ANY GI oi 


Tai bien entendu parler des tracafſeries des 
Auteurs avec les Comediens ; mais cela va 
finir. N'avez- vous pas des aſſemblèes entre 
vous, ou vous etes autoriſes a expoſer vos 
griefs & à minuter un nouveau reglement : 2 


M. SAURIN, 


Vraiment, il y a pres de fix mois que nous 
travaillons a ce grand ouvrage ; il eſt pret 
& meme communique aux GSentilshommes de 
la chambre. | 


LANG > L 0 1s. 


A 5 tem- U donc que cette affaire ne 
finiſſe? 


A M. de Beaumarchais, qui embraſſe tant 
de choſes, qu'il ne peut ſuffire à toutes; il 
eſt actuellement a Bordeaux, ou meme , dit- 
on, en Eſpagne; il eſt occupe d'affaĩires de 
politique plus intereſſantes & plus eſſentielles 
pour lui. Son abſence tient tout en ſuſpens. 


L AY SOS 


= vous dire vrai, on a été fort etonne de 


voir les Auteurs dramatiques ſe ranger ſous 


les drapeaux de ce chef, n'ayant aucun titre, 
ni par fa naiſſance, ni par ſes dignites, ni par 
ſa preponderance , ni par ies talens, pour vous 


7 : pretuer. 
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M. SAURIY. 


Te fais que du cote de la conſidèration ac- 


eidentelle, perſonnelle, ou litteraire , non-feu- 


lement M. de Beaumarchais n'auroit pas du fe 


trouver a notre tete, mais auroit du ſe ran- 
ger à la queue de nous tous. Toutefois dans 
cette affaire, eu egard a fa nature & aux cir-, 
conſtances, il faut convenir que c'etoit le ſeul 
de nous dont on put en attendre le ſucces 


Sil y avoit lieu de ſe flatter d'en obtenir. Da. 
bord, les trois premiers de nos confreres (1), 
qui avolent voulu entrer en lice contre les 
Comediens, s etolent en peu de temps briſes 


comme le verre dans ce choc inegal : M. de 


Beaumarchais, pret a deſcendre le quatrieme 


dans Farène, avoit deja par fa rèeſolution effraye 


la troupe juſques- la ſi inſolente; & les Gen- 


tilshommes de la chambre, au- lieu d encoura- 
ger leurs vaſſaux dans cette nouvelle querelle 

& de leur promettre un appui toujours victo- 
rieux, craignant pour eux-memes le ridicule. 


wil diſtribue ſi bien & ſi libèralement, avoient 


etè en quelque forte au devant de lui & ra- 


voient comme dèſignè pour le negociateur avec 
lequel ils vouloient traiter. Enſuite, nous 


avions beſoin du credit, de M. de Maurepas 
dont nous ne pouvions ignorer qu'il avoit 
Toreille, n'mport2 comment. Dailleurs, ſa 


eonſtance, fon opiniatrere, ſon aQtivite, ſon 


elocution facile & abondante , nous etoient 


| (2) MM. tens de la Sauffave, Mercier & Pat: 91. 


chef. 
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très- neceſlaires; ſes defauts meme nous deve 


noient utiles. Le moyen de reuflir à la cour 


_ fans effronterie! Pai vu que Þimpudence eſt la 


Reine du monde, a dit quelqu'un de nous (1). 


Par cette qualite , il $eft trouve comme natu- 


rellement porte au · deſſus de nous, & nous 
nous ſommes vus aſſervis ſous lui, preſque 


ſans nous en douter. Enfin, les acceſſoires 
concouroient a lui confirmer cette {uperiorite. 
Un hotel ſuperbe, des ſalles magnifiques pro- 
pres a raſſembler une nombreuſe ſociete, des 
bureaux, des ſecretaires , des copiſtes, & ſur- 


tout un cuiſinier ; car toutes les ſeances ſe 


tiennent le matin & finiſſent par un diner, 
point de ralliement auquel on ne * Ja- 
mais. Or, vous le ſavez: 


Le veritable Ales 8 
Eſt l'Amphitrion ou l'on dine (2). 


1 AN E11 Gi. 


Ainſi M. de Beaumarchais, apres vous avoir 
reunis chez lui, ſe prevalant de votre dete- 
rence, S' eſt de lui-meme aſſis arrogamment au 
premier rang, a. levè le maſque, & s'eſt ecrie 
comme Sixte- -quine : c' eſt moi qui ſuis votre 


„— 


(1) Vers de Kivelle de la chaugte dans la Co- 


vernante. 


(4): Vers de Moliere dans A e 
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M. SAURIN. 


Non, il $'y eſt pris avec plus Fadreſſe & 

d honnétetè, le premier jour qu'il nous eut 
convoquès, quand il s'agit de ſe ranger au- 
tour du tapis verd & Gouvrir les delibèrations: 


Meſſieurs, dit-il, je crois, ſans nous flatter, 5 


que nous pouvons bien nous afhmiler a HAca- 
demie francoiſe; ainſi, egalite parfaite : on ſe 

placera comme Von voudra ; pour moi qui dois 
vous rendre compte en detail de Fobjet de 
notre reunion & de tout ce qui s'eſt pafle 
 precedemment , je vais me mettre ici, afin d'e- 

tre plus a portee de vous tous; & alors il 


s'eſt inſtalle au haut bout comme Directeur 
ou Preſident. | 


'CAnGLONS 
Et perſonne n'a reclame ? 


_ Perſonne. Ul n'y avoit rien a dire qua ſe 
retirer, ou à ne pas y revenir; au contral- 
re, la ſeconde ſeance fut plus nombreuſe que 
la premiere: pluſieurs de nos Meſſieurs qui 
connoiſſoient ce perſonnage & repugnoient 4 
fraterniſer avec lui, ne $'etoient point rendus 
à fon invitation; ils defiroient ſavoir avant 
comment les choſes ſe feroient paſſees : inſ- 
truits que les Auteurs les plus diſtinguès avolent 
paru a la premiere aſſemblèe, ils crurent ne 
pas de voir étre plus diiliciles: feulement hun 


"E:241 | 
deux (1) ne put Sempecher de faire ſes ob- 
ſervations , tur le lieu de la ſcene & de pro- 
poſer d'en choiſir un neutre, de fagon à me- 
tre point gene par la preſence du maitre & à 
_netre a charge a qui que ce ſoit; en un mot, 
il voulut tout uniment qu'on adoptat un trai- 
teur ou l'on iroit en piquenique. M. de Beau- 
marchais ſe recria ſur Vindecence de cette for- 
me, qui, f la cottiſation etoit forcèe, deve- 
noit une contribution fatigante pour Tindividu 
peu riche; & volontaire, tendoit à diſſoudre 
la Societe, bien loin de la conſolider. Il ac- 
compagna ces reflexions d'un epanchement de 
ſenſibilitè; il ſupplia ces Meſſieurs de regarder 
ſa maiſon comme la leur, & de lui accorder 
 Fhonneur vdetre le ſerviteur de tous. Bref, il 
mit tant de pathos dans tout cela, qu'on ne 
put ſe degager de lui & qu'il fallur accepter 
i _— r 


5 AN LON S. 
Vos aſſemblees ont alles nombreuſes? 
M. 5 A U R 1 N. 


Elles pourroient Vetre; car, ſuivant le pre- 
mier point agite, qui fut de fixer quels ſeroient 
tes Auteurs qui aurotent droit d'etre conyo- 
ques & de devenir membres de la Societe, on 


( 1) M. Rochon de Chahannes, un des meilleurs 
comiques actuels, & le teul qui ait Vavantage uni- 


que de n avoir pas encore Eprouve de ch, come 
tous les autres. | 
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eonvint de prendre le tableau de tous ceux 


qui avoient leurs entrees a la Comedie Fran- 


coiſe, non en vertu de ce qu'ils pourrotent 


faire (1), mais en vertu de ce qu'ils avoient 
fait, & de leur ecrire une lettre circulaire F 
pour les engager a venir deliberer fur les affai- 


res communes de la Societe. Le Sieur Paliſ- 
for fut ſeul exclu comme un membre Ine. 


VANGLO1S. 


Voila un jugement cruel, Monſieur ! Qua | 


donc fait ce Poete pour le meriter ? 


M. SAURIN. 


Ceſt un 1 abſolument tare. 5 diffams ; 


dans Topinion publique. 


* Ax GI Oos. 


Eh ! qui Feſt plus que votre chef Beau- , 


= marchals : 2 
| 1 v R IN. 


11 court ſur lui des a affreuſes ; ng 
Na ni mœurs, ni principes, ni pudeur; & 


c' eſt en outre un hypocrite qui a couvert du 


maſque de la religion ſes haines ſourdes N 


POET. 


— 


(1) Un Poitte, des qu'il a lu fa piece aux Come- 


dens & quelle et pes . de ſes entrees à ce 


pe Tacle. IN 


ba of My NY, 


| 1) Poeme imite de notre celebre Pope, 


( 143) 


L AN 6 L o 18s. 


Et quelles horreurs nai- je pas entendu de- 
biter ſur le compte du Sieur de Beaumar- 


chais? De combien d'actions infames ne Fac- 


cuſe- t- on pas? Et, ſans fouiller dans toutes 
ces abominations, n'a-t- il pas eu des proces 


deshonorans ? Malgre la caſſation de Tarret 


du 26 Fevrier 1774, at. il ofe faire juger le 


fonds? N'eſt- il pas toujours dans les liens 


d'un decret ann perſonnel qui eſt. 


| ſuſpenſif ? 


M. SAURIN. 


Is vrai grief de M. paliſſot, c'eſt &etre 
Auteur de la comedie des Philoſophes, ou il 
a decrie les hommes les plus reſpectables de 


' la nation; & du poeme de la Dunciade ' © } 9Y 
00-1 traveſtit en ridicule preſque tous les 


Auteurs, & juſqu'aux Coryphees les pus diſ- 
5 de la literature. 


VANGLOS. 


Pourquoi youlez-yous Etre plus age que le 
Gouvernement , qui a tolere la repreſentation 
des Philoſophes & la vente de la Dunciade ? 
Er quoi de plus revoltant que la maniere dont 


votre Prefident actuel a traine dans la boue 


MM. Marin & d'Arnaud , deux de vos con- 


freres? Quels libelles plus atroces que” {es me- 
moires fletris ** arrèt? 


— 


— — 
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M. SAURIN. 


Enfin, ces Meſſieurs ne vouloient pas ſe 
trouver avec le Sieur Paliflot : on ne pou- 
voit pour lui ſeul faire deſerter tous les au- 
tres. Opontet unum mori pro Poputs. | 


CANGLOLS. 


pardon, Monkieur, le vous avoir r peut · etre 
trop preſſè; mais je vous avouerai que in- 
juſtice me revolte partout ou je la trouve. 
Je ne ſuis pas moins indigne de celle des Co- 
' mediens envers les Auteurs. Sans doute apres 
les preliminaires de vos allemblees regles , 
_ apres que le fieur de Beaumarchais vous eut 
expoſe ſes demarches & Tobjet de la convo- 
cation, vous etablites vos griefs. 


NM. S4 


Oui, Monſieur: ces principaux griefs con- 
ſiſtent 19. en ce que, malgre le reglement 


qui nous accorde nos honoraires ſur la tota- 


litè de la recette en certaine proportion (1), 
les Comediens ont trouve le ſecret de nous 
fruſtrer d'une portion conſiderable de notre 


a - 


— 


11) La part d'un Auteur eft d'un neuvieme pour 
les pieces en cinq actes, d'un douzieme pour les 
pieces en trois actes, & d'un dix- huitieme pour 
les pieces en un acte; les parts font priſes ſur la 
recette apres qu'on a preleve les frais ordinaires & 
journaliers. | 


ibs 


articles concernant les pieces nouvelles, 


reveètu de lettres patentes enregiſtrees au Parlement 


le 7 Septembre 1761, & confequemment ayant force 
de lot, il eft dit dans Particle 56 : 


( 345 ) 


benefice par une interpretation forcee & pue- 


rile de ce reglement (i). 


29, En ce que, par une ſuite de cette in- 
juſtice, ils depofſedent beaucoup plus facile- 


ment les Auteurs dramatiques de la propricte 


de leurs pieces, ainſi ſujettes a tomber plus 


promptement dans les regles (2). 


__ —_ n — 
— 


(1) Comme micrefois it n'y avoit point de lo- 


ges louees a l' anne, on avoit en general dit que les 
parts d Auteurs ſerotent priſes fur la recette. Les Co- 
mediens ont arbitrairement decide que c'eto:t la re- 
cette a la porte & journaliere. En conſequence ils 
ne veulent tenir aucun compte de cette recette an- 
nuelle qui fait un objet conſidérahle aujourd'hui, 


& monte, dit- on, a 200,000 e, & doit augmen- 


ter encore. 


(2) Suivant le reglement dont on a a parle, dont 22 


clement 


L'Auteur con- 
ſervera ſes droits ſur ſa piece, juſqu'a ce que la re- 


cette ſoit deux fois de ſuite on trois fois en Jife- 


rens temps, au- deſſous de 1200 livres, I'hiver 


& $00 livres Vete : alors la Piece appartiendra aux 


Comeédiens; mais fi la quotitè de la recette proyc- 


nant des petites loges à l'année etoit repartie & 
jointe a la recette journaliere, celle-ci fort ſouvent 
$'cleveroit au- deſſus du taux fixe pour que la piece 
vombe, ce qu'on appelle dans les regles. II y a eu 
depuis un autre reglement en 1766, mais non en- 


regiſtre , encore plus contraire aux droits des Au- 
teurs, puiſqu'ils perdent la propricte de leurs pic- 


Ces lorſqu' il y a eu non plus trois, mais deux re- 
preſentations au-deffous de 1200 lvres Thiver, & 


de Soo livres en etè. 


Tome VII. 5 G 
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30. En ce que, malgre les diſpoſitions ex- 


preſſes du reglement qui n'autoriſe a dedyire 
de la recette que les frais ordinaires & jour- 
naliers, les Comediens la violent ouverte- 


ment en y comprenant toutes les depenſes 


: OT IE? qu'il leur plait 


En ce qu'ils ouvrent & e leur 


1 Fe carricre du theatre, & exercent ſur 
les Ecrivains dramatiques empire, ou plutot : 
le deſpotiſme le plus abſolu (2). 


5“. En ce quiils s arrogent le droit inno- 


ver dans la maniere de juger les pieces, & 


au lieu de ſe conformer au reglement qui les 
autoriſe ſeulement a donner leur voix muet- 


te (3) , _ ie e de porter - wn Juge- 


—_— 


(1) Tel ft robjet du proces de Monſieur Loa- 


vay de la Sauſſaye. 
(2) Objer du premier proces de M. Mercier dont 


les Comediens ne veulent plus ni jouer, ni rece- 
voir les pieces, ſous prerexte qu'il a fait une bro- 
cure a laquelle il na pas mis ſon nom, ou il parle 
mal des Comedies. 


(3) Le ſemainier a Wie de fournir trois EEE A | 


chaque Acteur & a chaque Actrice; une blanche 


pour Pacceptation ſimple de la piece; une marbree 
pour Pacceptation avec des changemens, & une noire 
pour le refus abſolu. Apres que chacun, par ordre 


d' anciennetè, a propoſe ſes reflexions, & que les 
avis ent ete diſcures, on procede par la voix du 
ſcrutin; & le ſemainier fair part a VAuteur du ju- 


gement de l'aſſemblee. S'il s'agit de faire des chan» 
gemens dans la piece, & que VAureur s'y foumette, 
il demande une ſeconde lecture; lorſqu'il croit avoir 
mieux reœuſſi, apres cette lecture, qui ſe fait dans 
la meme forme que la premiere, on decide deéfini- 


rere 


x 
Z 
5 
7 


AIP 
ment motive, ſouvent avec des termes inju- 
rieux pour les Auteurs. 

69. En ce que les Comediens, au- lieu de 


ſe conformer, ſuivant le reglement , a juger 
des convenances theatrales des ouvrages dra- 
matiques, oſent prononcer ſur les convenan- 


ces morales, malgre Vapprobation de la po- 

lice a qui cet examen eft reſerve (1). 
79. En ce que, de leur autorite privee , ils 

Otent, avec un éclat ſcandaleux, les entrees 


a un Auteur qui les avoit acquiſes de droit, 


& ſe rendent par-la juges & parties dans une 
conteſtation elevee en juſtice (2). 
89. Enfin, en ce que ſoumis par leur eſ- 


ſence & MM. les Gentilshommes de la cham- 
bre pour la legiſlation & la police de leur 
ſpectacle, ils youdroient encore y aſſujettir 


les Auteurs & les rendre juſticiables d'un * 
reil tribunal Oy. 


— 


tivement, & ron l dans ce ſecond juge⸗ 
ment, que des feves blanches ou noires, pour Pace 
ceptation ou pour le refus. 


Tel eroit Pufage en 1769, ſuivant Valmanach des 


ſpectacles. Les Comediens à ces feves ont ſubſtituc 
des bulletins. 


(1) Objet du procès du Sieur paliſſot contre les 
Comedicns a Voccation de fa comedie des Courtiſan- 
nes, approuvee de la police, & rejettce , malgre 
cela, par les Comediens pour ſon indecence. 

(2) Matiere du ſecond proces intenté par le Sieue 


Mercier contre les Comediens. 


(3) Objer de la troiſieme conteſtation du Sieur 


Mercier pendante au Conſeil, ou les Comediens ont 
fait evoquer les deux premiers proces contre cet 
Auteur, ainſi que den contre M. Lonvay &c, 


G 2 
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VANGLOILS 
A merveille! cela me paroit tres. bien pris. 


M. SAURIN. 


Oh! rembarras n'6toit pas Cétablir nos 
griefs; nous en avions a Finfini; il n'eſt au- 
cun de nous qui n'eüt a ſe plaindre des Co- 


mediens les abſens memes (1), en $'excu- 


_ fant de ne point ſe trouver a Taſſemblèe, fai- 


ſoient des vœux pour qu'elle rèuſſit; ils exha- 


loient leur fureur en liberte, & Fexprimoient 
dans les termes les plus energiques (2). Mais 
il s'agiſſoit de les preſenter ſous le jour le 
plus favorable, de menager Vamour-propre des | 
| Gentilshommes de la chambre en nous plat- 
gnant d'eux-memes a eux-memes , & ſur-tout 


de trouver un remede convenable & qui put 
. tout le monde. 


Avro 


Sans 4 . de Beaumarchais vous a 4 


cun grand ſecours en cette occaſion? Lui qui 1 
entend ſi bien la diſcuſſion des affaires; qui 
fait de fi merveilleux mémoires; il aura em- 


i r 
— __— 


„„ ü — 


F 


(1) Tels que MM, Dorat, de la Harpe \ Colle. Les 
deux premiers étant en querelle ouverte, ne vou- 


loient pas ſe trouver enſemble, & il fut convenu 


du aucun des deux naffifteroit aux aſſemblces, Le 


troiſiome eroit malade. 


(] Tous donnoient les Comediens 2 pendre, — 
roucr fi Poa pouvene | | 
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ploye dans la votre tout ſon — toute ſon 


aſtuce 2 

M 81 1 . 
Il y a mis beaucoup de cette derniere ; 
mais 5. facon differente; il a pretendu que 
rexpoſè de nos griefs ne pouvoit ſe faire en 


commun, qu'il falloit, comme dans les gran- 
des aflemblees, en charger des Commiſlaires 


qu'on choiſiroit, & qui rendrojent compte 
de leur travail a la generalite. La pareſſe des 
uns, Vambition des autres, Vincapacite du 


grand nombre a fait adopter ce parti: on a 


nomme quatre Commiſſaires , non-ſeulement 


ad hoc, mais indefiniment , ſoit pour le pou- 
voir, ſoit pour la duree; ils font autoriſes a 
repreſenter en tout & par tout la Societe, 4 
veiller a ſes interets, a agir pour elle, ſoit 


aupres des Comèdiens, ſoit aupres des Gen- 


tilshommes de la chambre „ ſoit aupres des 
Miniſtres. 


IC A NG L Ol 5. 
Et ces Commiſſuires cont © 
M. 8 A UR 1 N. 
MM. Marmontel , Sedaine „ neee, 
& moi. | | — 
1 A * 6 1 0 I 5. 


" I ſuis a, 6 "is vous voir 


la, Ton ne pouvoit mieux choiſir ; mais je 


n'aime point à y trouver encore le ſieur de 
e 


** 2 * 


A 


| 
. 


N 3 
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Beaumarchais, Cctoit le cas de remettre Te- 


quilibre en Fexcluant des Commiſſaires. 


M. SA unix. 


Oh! il wavoit acquieſcè a la propoſition , 


11 ne Tavoit meme ſuggeree , que parce quril 
Etoit ſtir d'stre elu. II vouloit bien, pour fe 
rendre moins odieux , ſoit a ſes confreres | Ja- 

loux de ton autorite , ſoit a nos adyerſaires 
redoutant fon caractere proceſhf , paroitre 
partager ſa puiſſance, mais non la perdre. 
 Prailleurs, je vous Fai deja obſerve : {ans lui 
nous maurions jamais pu prendre 'aſſictte né- 
ceſſaire pour entreprendre cette negociation, 
pour la mettre en train & la conſommer. 85 


— 


rA 


Eſt. ce que vous croyez que votre confrere 
M. Marmontel n'auroit pas auſſi bien conduit 
Taffaire que le ſieur de Beaumarchais ? 


. 8 AURIN, 


Non 1 il 7 auroit mis de la pé- 


danterie, au- lieu de dignitè; de la roideur, 
au- lieu de fermere ; tyran cent fois plus re- 
doutable, il n'auroit pas eu Vadrefſe de maſ- 
quer ſon deſir de dominer, des dehors ſedui- 
ſans de la confiance & de b il auroit 
fini par ſe faire également déteſter, & des 
Comeèqdiens & des Gentilshommes de la cham- 
bre & des Auteurs. Si vous le connoithez , | 
vous fauriez qu'il eſt deja intolerable en ſo- 


YT. * * — 
* As * _— * 
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CHE} 


ciete par la ſuperiorite qu'il affecte haute ment, 


& avec laquelle il veut faire taire tout le monde | 
5 devant lui. 


VTV 


Pourquoi donc Fa-:-on nommè Commiliice a 


M. SA U REN. 


Parce quetant le ſeul de Fafſemblee , mem- 


bre de TAcademie Frangoiſe avec moi, il n'e- 


toit guere poſſible de Fexclure. Quant a mot, 
c'eſt a cette ſeule diſtinction que je me ſens 


redevable de Thonneur qu'on m'a fait. Je Tai 


accepte malgre moi, & comme force ; non 


que je me flattaſſe Toperer le bien, mais pour 
empecher le mal, & m'y oppoſer Ch moins 


tant que je pourrois. 
L AN GL 0 1 
Et M. Sedaine. 
M. Suni. 


Cbioit encore un homme peu propre pour 


cette place, ſans conſiſtance, ſans reprèſenta- 
tion, ne ſachant ni parler ni ecrire; mais il 


eſt depuis long · temps Secretaire de 1 Acade- 


mie d' Architecture, & il etoit difficile de ne 


pas commencer par un dignitaire comme lu . 


deja cenſè reyetu des qualites propres à cet 
emploi, qu'il exerce peut - tre fort bien parmi 
des Architectes, mais qui ne lui va nullement 
5 dans une fociers de gens de lettres. 2 


G4 


— + a 
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VANGLOTS: 


Aink, ; je vols que M. Bea umarchais concen- 


tre a-peu-pres toute la be ſogne des Commiſ- 


faire s en lui feul. 


M.“ SAVURIN 


M. Marmontel ſeroit bien homme a Jul te- 


nir tete , mais prudemment il ne le fait pas; 
il ſent qu'il eſt eſſentiel de ne pas ſe diviſer 
au commencement de la formation d'une So- 
ciètè encore precaire, a laquelle il s'intèreſſe 


peu comme dramatique , puiſqu'il a abandonne 


la carriere ; mais dont il ſeroit bien-aiſe de 


voir ſe fortifier Fexiſtence utile a ſes vues d'in- 
teret.perſonnel, qui le guide toujours. Le rap- 
port immediat des Commiſſaires avec les Gen- 


rilschommes & avec la Cour, lui donne des 


idees de credit & a eloquence dont il ſe repait, 
& qui lui exaltent le cerveau fingulicrement, 


[ci intervient M, Dutartre. 
M. 'D. UT A R T n E. 


Me Genes » peut-on vous interrompre un 
moment, & ge avec vous le plaiſir de 


fa promenade 2... mais n etiez vous * en 


affaires... 
M. 8 A UR1 N. 


Point du tout. 


AN SI O18. 


Ha parlions du bureau de logiflarion dra. 


matique. 


( 153 ) 
M. DuTARTRE 
Ah! la belle choſe ! 
M. S A u * 1 v. 


vonn comme il eft; ; il ſe moque de tout 
M. DuTARTR 1. 


M.ais ai-je tort, de bonne foi? Voila un 
ſiecle que vous vous aſſemblez, qu' avez vous 
fait? A quoi avez vous remedie ? Les Come- 
diens en ſont- ils moins inſolens? Le pauvre 
Lonvay a- t- il plus de quoi mettre ſous la dent? 
Lhonnète Mercier rweft-il pas toujours errant 
autour de la porte de la comedie fans pouvoir 
peneétrer, telle que ſur le bord du ſtyx, une 
ombre dont le cadavre eſt reſte ſans ſèpul- 


' ture? les courtiſannes ne continuent- elles pas 


a narguer Palifſot & à 1'eclabouſſer de leur 
char dorè? : 


VANGLO1S. 


I paroit pw qu'on veut rendre 1. 
tice aux Auteurs; on ne les auroit pas auto- 

riſes a vaſſembler „ à porter leurs dolèances 
a Meſſieurs les Gentilshommes de la chambre, 
ſi Von weut ete dans quelque * aye: 
_ Table à leur egard. 


M. DUTARTARE 


Je le crois comme vous, mais je crois auſſi = 
que cette bonne yolonte ne ſe realiſera pas. 


8 
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Vous vous rappellez ſans doute dans les trois 
Sultannes ce petit nez retrouſſè qui bouleverſe 
un empire? Eh bien, il y a a la comedie trois 
- ou quatre petits nez comme cela... Le moyen 


que de pauvres diables d Auteurs, avec tout 
leur eſprit, tiennent la contre? Mlle. Coatat 


ou Mlle. Vade (1), en une nuit defera toute 
votre beſogne de ſix mois. Mon ami, je ne 
vois qu'un remede a vos maux : ce ſeroit da- 
voir deux troupes de Cometiens Francois. 


NM. SAVURIN, 


ee cela geſt agite beaucoup parmi 
vous. Rochon a perore forrement — longue- N 
ment a cet egard. 


M. DUTARTRE. 


le ne connois point perſonnellement ce 
M. Rochon, dont j'eſtime fort les ouvrages ; 
mais voila un homme de bon ſens parmi vous. 
 Ceſt qui a fait autre choſe que de vers, qu'il 
connoit le train du monde & la politique; car 
il me ſemble qu'il a ere dans les affaires etran- 
5 geres. 


M. PR Un 1 N, 


Oui, il 2roit charge ces affaires du Roi A 
Dreſde pendant les troubles de Pologne. 


* 0 — — 


» ——— — — 


ä — — 


() Deux nouvelles Actrices de la Comédie Fran- 
_ goiſe a penſion ſculement, La premiere eſt tres-jolie, 
La ſeconde eſt fille naturelle de VAuteur du meme 
nom, tres-renomme pour les opera cem que % pour 
les chagſoas * | 


is = . oF 8 


rr eee 


( 155) 
M. DUTARTRE:. 


Je m'en doutois bien. Ces Mefheurs-li ne 


| ſont pas des gobemouches (1) comme vous au- 
tres; ils voient plus loin que leur nez; ils ſa- 


vent qu'il faut ſouvent prendre un long detour 


| pour parvenir a fon but, 


VANGLOTS 


En . je ne vois pas trop ce > que les 
Auteurs gagneroient a cela; ils auroient af 
faire a deux troupes aulieu d'une. 


M. DuUTARTAE 


Poe au tout. Vos ſavez la maxime : „ Di- 


vide & impera. Ces deux troupes , devenues 
rivales a inſtant, chercheroient a $'ecraſer 
_ reciproquement. Ce ſeroit a qui attireroit le 
mieux le public; conſequemment a qui don- 
neroit le plus de nouveautes & les plus capa- 
bles de faire foule. Il faudroit pour cela re- 
courir aux Auteurs, les cajoler, les careſſer, 
ur- tout les bien payer. Voyez comme la chance 
tourneroit, & quels avantages il en rèeſulte- 
roit pour ces Meſfieurs, fans fe donner au-“ 
cune peine, reſtant dans leur fauteuil, & 
_ voyant pleuvoir {ur leur bureau, billets, let · 
tres & e des Hiſtrions miles & femelles. 


— 


( 1) Nom Tun EE WO de niais FR une co- 
medie Italienne de M. Favart, intitulee: la Soiree 
de, Boulevards. Et ce nom ett devenu le terme gene» 
__ pour caratheriles certe > clpece Vhommes, 


6 6 
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CANGLO1S 


Vous m'eclairez d'un j 8 nouveau, je me 
rends. 


NM. SA v RI N. 
Oh! c'eſt certain. 


M. DUTARTRE 


Cette . na pourtant pas frapps le 


grand nombre Tentre vous. 
M. S A U * I N. 


M. Dudoyer 7 1), un des plus honndtes de 


notre ſociete , le meilleur orateur & le plus 
fort dialecticien, s'eſt epuiſe en raiſonnemens 
pour renverſer ce projet; il y a mis meme 
une chaleur, une pafſion etonnante ; il eſt en- 


trè en fureur; il a fait ſchiſme, & a declare 


qu'il ne * plus dans nos aſſemblèes. 


M. DUTARTRE 


Et il a fait en preux Chevalier. Eſt ce que 
vous ne voyez pas qu'il ne parloit point d'a - 
*pres lui, qu'eſclave aveugle depuis douze ans 
de Mademoiſelle Doligny , il ne pouvoit voir 
avec indifference s lever une queſtion ſi con- 
traire aux interets de ſa diem aimè e? 5 


— —_ 


4 N . 1 ———— 


— — 


— 1 * —_ 4 £ n 


(1) Auteur de a petite 3 Ti triſte 
4 bien froide, jouce en 1770 Cans ſucces, & dn 
| Vindicatif , drame du grand genre, fingulicrement 8 
*, noir & ce, 28 en 1774. | 


2 
£ 
by 


2 
F 
3 
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n 
I! a meme pris a parti notre Preſident , qui 
ordonnoit deja de conſigner ſon avis. Il geſt. 


oppoſe a ce qu'on ecrivit rien, & a dit qu'il 


ne vouloit point Etre dans les memoires du | 
Sieur de Beaumarchais, | 


"© A N G LO 1 8. 
En forte que ron Set departi de la demande, 
M. 5 AUR 1 N. 


Pas tout-a-fait; mais on | eſt convenu de ne 


pas la precipiter, de tenter avant. la voie du 
nouveau reglement. Voulez-vous que je vous 
_ revele le ſecret de Vegliſe ? C'eſt que tout no- 
tre edifice $'ecrouleroit par-la, que n'y ayant 
plus d'aſſemblèes, il n'y auroit plus de Com- 
miſſaires, & Fon a peine a renoncer a une 


petite exiſtence qu'on s eſt formee, Ainſt, mal- 


gre ſon exploſion violente, le comitè na pas 
_ ete fache de voir M. Dudoyer entrer dans 
ſees vues & travailler pour lui, ſans Sen ap- 5 
* perceyoir. 


M. D v T 1 R T R = 
Eafia, » qui avez-yous done ſtatus? 1 
M 1 A v R I N. 


De pour commencer par ce qui nous 5 
touche le plus, par nos interets pècuniaires, 


& afin deviter deſormais toute tracaflerie a 
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ee ſujet avec les Comediens, nous ſommes 
convenus de nous en tenir a la recette jour- 
naliere; mais ayant egard au benefice conſi- 
derable des petites loges dont nous abandon- 
nerons la pretention , nous demandons qu'on 
augmente en proportion nos honoralres. 


MM DUTAKTRE 
Cela pourra paſſer. Accordè. 
* 0 A UR I N. 


Eaſue comme les Comediens exiſtant en 
troupe peuvent fans ceſſe veiller a leurs in- 
terets & les defendre, nous ſollicitons que 


S. M. nous autoriſe a continuer de faire corps, 


de nous aſſembler ou du moins d'avoir un 
comité nene ſubſiſtant qui nous repreſente. 


NM. Doran. 


Oh! Alte-la, refuſe. : 
M. S & v R 1 x. 


| avoir enviſage la choſe ſous toutes 
5 "Ip faces, ayant reconnu que les Auteurs dra- 
matiques ne pouvoient guere ſe ſouſtraire a 
une ſorte de dependance des Comediens pour 
la lecture, reception, jeu, ſucces & paiement 
de leurs pieces, on à voulu chercher un con- 
trepoids qui retablit Vequilibre , & a cet effet 
nous avons imagine de propoſer que les Ac- 

teurs fuſſent ranges par claſſes en raiſon de 

leurs gages plus ou moins forts, & de faire 
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erdonher pat le Roi, qu'ils ne pourroient de- 
| ſormais monter de Pune a Tautre fans le con- 


cours, Vagrement & le ſuffrage du bureau de 
legiflation dramatique, ou du moins de ſes 


N Commiſlaires. 


M. DUTARTRE. 


La bans folie! refuſe des le premier mot, N 


refuſe quatre fois pour une. 


M. SAUR IN. 


Pour remedier a Vinfolence des Comediens, 
a leurs cabales, à leur partialité, a leur inep- 
tie dans la reception des pieces, on deſire 
un Préeſident de lectures pris dans Fordre des 


Auteurs d. aumtiques; il maura aucune voix 
dans Faſſemblèe; mais contiendra les votans 
par {a preſence, & les obligera d'tre attentifs. 
L'uſage des bulletins, C'eſt-à-dire, des avis 
motiv es, feru ſubſtituè aux feves; a condition 
_qu'ils ſeront nonnetes & decens, que ledit 
Preſident en prendra communication pour de- 
_ Cider ſi Fopinant eſt en etar de porter un ſuf- 
 frag2 & 1ur-tout pour fre punir ceux qui ſe 


ſeroient permis des ſarcaſmes injurieux contre 
la perſonne du Poëte, ou meme contre ſon 


ouvrage. Le Prefident rendra compte de la 
|  ſeance au Gentilhomme de la Chambre d'an- 
nee, qui jugeta du delit & exigera une ſeconde 


lecture, ſi les regles r n ont pas etè obſervèes 


a la premiere. 


M. D v 1 A * 1 z. 
Et moi, je vous reponds que TAuteur qu 


( Co 
voudra faire recevoir une piece ; continuera 
d'etre mis ſur la ſellette devant les Hiſtrions, 
d'y reſter dans une contenance modeſte & 
humble, tandis qu'on Vecoutera d'un air arro- 
gant & diſtrait; d eſſuyer tous les brocards, 
toutes les ſottiſes, tous les calembours qui 
leur paſſeront par la cervelle, & de ſe trou- 
ver encore trop heureux, quand il 1 plaira 
Tagreer fon drame a correflion. 


NM. SAURI x; 


Vous R Milord; jugez sil eft poſ- 
ſible de parler raiſon ayec un ſemblable 80- 
| guenard : 1 N 


M. DUTARTAL 


| Raiſon; mais Ceſt moi qui la parle, & 0 eſt 


vous qui plaiſantez. La, de bonne foi, eſpe- + 
rez- vous ferieuſement rèuſſir dans de pareilles . 


chymeres? ? A la bonne heure ſi vous naviez 
en tete que les Comediens, encore ne vous 
garantirois- je pas le ſucces, parce qu'ils ſont 
infiniment plus unis que vous pour defendre 
leur cauſe, parce qu'il n'y a point de faux- 
freres parmi eux & que lorſque leur interet 
Texige, ils depoſent toutes leurs rivalites, afin 
de ſe mieux liguer contre Pennemi commun; 


mais , independamment de cela, vous ne pou- 


vez douter qu'ils naient derriere eux dans la 
Conteſtation actuelle les Gentilschommes de la 
chambre dont le pouvoir diminueroit en pro- 


portion de Faſcendant que vous prendriez ſur 


leurs ſuppots, Croyeꝝ vous qu ils renoncent 
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le plus legerement a leur autorite? Dailleurs; 
vous ne pouvez ignorer qu hommes & femmes 
de ce tripot ne ſoient tous devours aux ſupe- 
rieurs, chacun dans leur genre, ſoit comme 
inſtrumens, ſoit comme Miniſtres de leurs 
plaiſirs, & cela donne un furieux credit lorſ- 
qu'on peut parler affaire avec un Grand entre 
deux draps, ou le caducee a la main. 


1 AN GI O IS. 


Enfin ; ces Meſſieurs ſont autoriſes A: . | 


leurs propoſitions; ils verront comme elles 


ſeront recues. On etoit maitre de ne pas leur 


donner cette faculte & de laiſſer les choſes 
ſur le 23 ou elles ètoient. 


M. DUTARTARE 


On voit bien, Milord , que vous &tes un 
_ eEtranger , qui nous meſurez a votre aune; un 
Anglois dont la franchiſe, la liberte , Fenergie 
. ſont le caraQtere. Ici, nous ne ſavons rien 
faire qu'a moitiè; nous n'avons pas la force 
de refuſer ni d'accorder tout-à fait; nous n'0- 
ſons pas commettre une injuſtice criante, ni 
rendre une juſtice abſolue. Le premier mou- 
vement eft toujours tres-beau , & la fin n'y 
repond preſque Jamais. TT: 5 


NI. Suni. 


5 ce que Milord doit voir plus clairement; 
DCeſt que vous etes un frondeur qui 1 ne trouvez 


rien de bien, un N qui e pr . 
_ 


61629) 
M. Du rARAT RA k. 


Souvenez-vous bien de ce que je vous dis: 
je vous attends au denouement ; vous verrez 
u j ai bien conjecturè, & ft vous naurez pas 
fait de Peau claire. Je ſuis perſuade que Beau- 
marchais lui-meme ne ſe berce pas des chy- 

meres dont il vous endort; il a pris le role 
de votre chef un moment pour s' amuſer, pour 
faire parler de lui, pour avoir la gloire d'en- 
chainer le genie a ſes pieds; des qu'il verra 
que cela ne prendra pas bien , il ſera le pre- 
mier a vous abandonner & a ſe racommoder 
avec les Hiſtrions : il vous laifſera dans le lac 
expole a la deriſfion du public. Voila mon der- 
nier mot, & pour ne pas vous Conner d hu- 
meur, je me retire. 
Te ſuis reſtè encore un moment avec le bon- i 


homme Saurin , qui eft convenu avoir voulu 


ſoutenir la gageure, mais n'avoir au fond pas 
beaucoup meilleure opinion de Fentrepriſe ; il 
ma avoue n'avoir jamais vu d aſſemblèe d hom- 
mes d'eſprit, plus betes; de perſonnages 4 
grands ſentimens, plus interefles, plus bas, 
plus vils; de confreres plus ;aloux , plus en- 
vieux; preſens , ſe complimentant avec plus 
de fauſſete; abſens , ſe denigrant- avec plus 


 C'acharnement. Cela m'a donne le deſir d avoir 


la liſte des membres de ce Sanhedrin littèraire, 
qu i m'a fourn: de mèmoire, autant qu'il a pu 
Sen reſſouvenir avec de petites notes. Je vous 
Tadreſſe à la ſuite de ma lettre, afin que vous 
preniez une idee juſte de ſes ſacceſſeurs de 
Corneille, de Racine, de Crébillon, de Me- 
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 liere, de Regnard , &c. Avant que de nous 
ſeparer , M. Saurin m'a promis de me procu- 
rer auſſi communication du memoire prèſenté 
aux Gentilshommes de la chambre, des que 
cela fe pourra & que la rèuſſite, ou la dene- 


gation de juſtice, en autoriſera la publicité, „ 
& a Tinſtant je vous kerai _ ce chet- 


_ Ceeuvre. 


Te vous enden „Milord, un peu os cor- 


dialement que ne le fait Fordinaire un Auteur 
_ dramatique, qui en felicite un autre Ge quet- 
= r kelatant. 


Paris, ce 27 ; Novembre 77. 
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L 18 TE 


Des Membres compoſant Paſſmblie du Bureau 5 
de og dramatique. | 


MesS1EURS, N 


Barthe, . . . poſſede au ſupreme degre 


 Beaumarchais : 


Blin de Sainmore, „ 


Bret, * OW o a 


; 8 : 5 


Ducts 5 ö 0 i 


de la jalouſie, de len- 


vie des Auteurs, ſoup- 


_ conne detre Teſpion des 
 Comediens pour ſe bien 


mettre aupres deux & 
_ paſſer avant les autres, 


aimant beaucoup I ar- 
gent. 


Prefident & Pun des * ; 


tre Commiſſaires. 


doux & foible. 
foible, opinant pour Tat- 


gent. 


un des plus acharnes con - 


tre les Comediens & des 


plus prets a ſe raccom - 


moder avec eux, opi- 
nant pour Vargent. 

opinant pour Pargent. 

ne ſait pas dire deux, n'a 
ni bouche ni èperon. 
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MrssiZuns, 


Falbair e, opinant pour l'argen. 
Fontanelle, , youlant faire le fin, opi- 
nant pour Pargent. 
i Goldoni 5 opinant pour l'argent. 

: Cudin, „„ compere de Beaumar- 
chais, toujours de ſon 
avis, le pronant, Pexal. 
tant ſans ceſſe. 5 =: 

hargneux, bavard, difant 0 
beaucoup de mal des Co- — 

mediens & tres-diſpoſe 4 

„ ſe reconcilier avec eux. 
| Te Fevre, : ayant encore Pardeur & 

CD  - 0 HH $3 

neſſe, mais ſans avis fer. 
Le Mierre, ; foible, ſe ſeroit laifſe ſub- 
on juguer par les Come- 
diens, sil refit ete ſou- 
tenu par M. Rochon qui 
lui diftoir ſes avis. 


To Place . 


I Mamontd, 


: Commiſſaire. 
I XKochon, . le Romain de Taſſemblee. | 
Sorin. * Commiſſaire. 5 


Sauvigny, : regards comme faux par 
e ſes confreres ; opinant 

| S „ . pour les a troupes; 
mais par interet * 
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MESSIEU AS, 


Sedaine, 


Dudoyer, 
Le Blanc, 


9 


nel, ſe flattant que la ſe- 


conde appartiendroit 4 


M. le Comte CArtois, & 
qu'il y domineroit com- 


me attache aux plaiſirs 


de cette Alteſſe Royale. 


, Commiſſaire tetu, n'ayant 


pas la parole a la main; 


mais opinant toujours 


pour Pargent. 
rears. © 


: pedant etalant de grands 
ſentimens & finiſſant par 


opiner pour Targent. 


( 167 


LETTRE VII 


Sur une nouvelle decouverte en chirurgie & 
dans Fart des accouchemens. 


— 2 vous, Milord, ce que c'eſt que la 
ſymphiſe du pubis? Non fans doute; eh bien! 
il faut veus Tapprendre, puiſque vous youlez | 
etre au courant des divers objets de curioſité 
de cette capitale, qui font ſucceſſivement po- 
que & la matiere des converſations. Il faut 
vous refoudre a faire un cours d' anatomie, 
KX ſur- tout a vous initier dans Fart des accou- 
chemens, quelque ennuyeuſe & deèegoũtante 
que ſoit cette etude. On ne parle que de ſym- 
phiſe aujourd'hui; les ſavans & les ignorans, 
les hommes & les femmes, les agreables ao -- 
les petites maĩtreſſes en diſſertent a Penvi. Ce 
mot melodieux retentit ſans ceſſe aux oreilles 
dans les écoles & dans les cercles; il ſe pro- 
nonce juſqu' aux toilettes, & il a donnè le nom 
à different2s modes. On a des coettures a la 
ſymphiſe, des rubans a la ſymphiſe , des 
neœuds d'épèe a la ſymphiſe, des boucles a 
la ſymphiſe. Vous voyez que vous ne pouvez 
Fechapper , & je vais devenir votre maitre. 
La ſymphiſe eſt une ſubſtance cartilagineu- 
ſe, ſuivant les uns, & ligamenteuſe ſuivant 
les autres (1), qui reunit les os du pubis: C'eſt 


—— 


| (1) Ce derer me ef celui de M, erad, 


Jn * a 
- _ » 4 _ _ 
- a „ — 


1 
J 
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ainſi qu'on appelle un detroit, le dernier obſ- 
tacle que enfant ait a vaincre pour venir au 
monde. Au terme de Paccouchement, il fe fait 
d' ordinaire un ecartement naturel de ces os, 


ſi à propos, que les Juifs le regardoient comme 


une grace ſpeciale que Dieu faiſoit a ſon peu- 


ple dont il favoriſoit la propagation. Le Rabin 


Zoar, qui n'etoit pas profond anatomiſte, com- 


me vous Iallez voir, pour expliquer ce phe- 


nomene, ſe ſervoit de la comparaiſon des bois 
qui tombent leux-memes & renaiſſant chaque 
annee. Hypocrate, Avicennes , Pare, Guille- 


meau & tous les accoucheurs , tant anciens 


que modernes, ont reconnu le fait ; mais ils 


varient ſur Pexplication, & ne ſont nullement 


d'accord entre eux. Harvee a dit que la re- 


gion du baſſin que le fetus doit traverſer Sa- 
grandit d'une maniere merveilleuſe & de ſoi- 
meme en la maniere que les fruits murs ont 
coutume de s'entr'ouvrir pour pouſſer dehors 


la ſemence qu'ils contiennent. Alexandre Be- 


nedict a ecrit que les os pubis & le ſacrum (1) 
cConcouroient a l'enfantement; qu'enſuite ces 


os reprenoient peu-a-peu leur etat naturel. Ne 


me faites point honneur de toute cette erudi- 


tion, Milord : je Vextrais de differens ecrits 


- * ont paru ſur cette matiere (6). - 


2 7 — 
—— 


Ah Chemie au jardin du Roi. Laure 
eſt Vangien & le plus general. 


(i) Nom d'un autre os du baſſin. 


(2) Sur- tout d'une lettre de M. Etienne 0 ancien de- 


5 n. anatomie a Phopital royal de Metz. 


Lori "ey , 


de- 


dle, 


„ 
Lorſque , par la mauvaite conformation de 
la mere, ou par quelqu'autre cauſe, Venfant, 

meme aide des manceuvres uſitèes, ne peut 
franchir les voies naturelles, Fart n'a trouve 


que deux moyens, ou de le maſſacrer de ſang- 
froid aux portes de la vie, en PFarrachant avec 
la plus grande violence par le ſecours des fer- 


remens, & ſur- tout d'un inſtrument qu'on ap- 


pelle le forceps, ou de recourir a Poperation : 
ceſarienne (1) qui conſiſte à ouvrir le ventre 


fur le cote pour en extraire le fetus. Dans le 
premier cas, ſuppoſant qu'il eft mort ou ne 
peut vivre, on facrifie Fenfant pour conſerver 
la mere, dans le ſecond, la mere obeiflant à 
la lot de la nature, ou plutdr cedant a Tim- 
pulſion du ſentiment heroique qui anime en 
pareil cas les femmes les plus foibles, ſe de- 


voue genereuſement pour conſerver ſon fruit. 


Tes deux manieres d'operer font également 
fremir imagination & friſſonner Ihumanite. La 


derniere ſur- tout avoit paru fi barbare, ſi meur- 
 triere & {i deſeſperee, quelle avoit te proſ- 
_ crite par un arret du Parlement; arret, il eſt 
vrai, bien ridicule & bien abſurde , comme 


tous ceux que cette Compagnie a voulu ren- 


dre dans les matieres qu'elle n'entendoit pas (2); 


* ans ems. 


(1) On 3 que cette operation tres- ancienne 
tire ſon nom de Ceſar, extrale aint des entrailles 


Tn de ſa mere. 


(2) Tels que ceux rendus © contre remeétique, con- 
tre les petits pains a la le vure de bicre, & tout re- 


cemment contre Vinoculation, 


Tome VII. 8 Fro n 


( 170 ) 
auſſi a-t-elle ète forcee de Cannuller & de le 
laiſſer ſans vigueur. 

Quoi qu'il en foit, ce procede chirurgical, 
pour etre neceflaire & uſits en certain cas , 
pour avoir meme ete depuis quelque temps pra- 
tiquè avec une forte de ſucces (1), n'en etoit 
pas moins affreux & revoltant. On ne pou- 
voit diſconvenir que ce ne fut une des plus 
perilleuſes reſſources de Tart des accouche- 
mens. Cependant, au milieu des progres eton- 
nans qu'il faifoit , aucun accoucheur n'avoit 
rente de le remplacer par des moyens plus doux 
& moins dangereux. II etoit reſerve a M. Si- 
gault, jeune Candidat, de concevoir un projet 
ſi grand, ſi beau, & fi digne d'un ami de Vhu- 
manite, Sur la fin de 1768, il lut a PAcademie 
Royale de Chirurgie, dont il etoit deja mem- 
bre, un Memoire ſur la Section de la Symphiſe (2), 
comme pouvant ſuppleer a Poperation cèſa- 
rienne , fans en craindre les ſuites funeſtes. 


Cette imagination plut par ſa hardieſſe, aux 


gens de genie comme lui; mais la pratique 
2328 a la thèorie, & les Compagnies ne 
ie determinent pas auſſi legerement. Le grand 
nombre des membres attache aux anciennes 


(1) M. VHeritier, Chirurgien interne de IV'Horel- 
Dieu, pretend dans une lettre inſérèe au journal de 
Paris N. 284, que operation ceſarienne a été pra- 
tiquee dans cette capitale depuis cinq a fix ans cing 
tois : qu'on a ſauve fix enfans, deux meres, &. 


0 2) Ou far 2 projet de ſeparer les. os pubis par la ſec- 
tion de la . cartilas pour inzermediaire 77 les unit. 


(171) 

routines, a peine a les quitter pour adopter 
des innovations incertaines : le memoire eut 
peu de partiſans, & conſèquemment beaucoup 
d'adverſaires: on Foublia bientot , & il oy eur 
rien de change. 

M. Sigault n'en reſta pas moins W 
attache a ſon opinion: bien perſuade du me- 
rite de la decouverte, il attendoit une occa- 


ſion den faire l'eſſai. Durant cet intervalle, 


devenu membre de la Facultè de Medecine (1), 
i! ſe regarda comme plus libre, & la jalouſie 
naturelle qui regne entre les deux corps fut 
un aiguillon puiſſant qui le preſſoit davantage; 


il etoit impatient de faire , pour ainſi dire, fur 
ſes anciens confreres une conquete qu'ils 


ayoient dedaignee, tant qu'il etoir reſte parmi 


ceux. Enfin, le moment delire eſt venu? & il 
en a profit. | 


La femme du nomme Sacks - ſoldat de 
la garde de Paris, agee d'environ 39 ans, pe- 
tite & tres-difforme dans ſa ſtructure, le fait 


appeller pour la delivrer (2); elle avoir eu 


precedemment quatre accouchemens des plus 


laborieux; tous ſes entans avoient ere tires 


par force, & il avoit ete impoſſible d'en avoir 
un vivant. Les plus habiles accoucheurs en 


lui recommandant la continence , lui avoient 
unanimement declare que fon fruit ne verroit 


jamais la lumiere que par Toperation ceſa- 


OE 


(1) M. Sigault eſt le dernier Medecin regu, 
(2) Le 1 Ottobre dernier. 


— | 
tg 


(172) 
rienne. D'un temperament tres-amoureux, elle 
avoit oublie la merace, & elle en redoutoit 
les effets. M. Sigault la rafſure ; arme de cette 


cConfiance qu'inſpire le genie, il ſe determine 
'a lui faire la ſection de la Symphiſe du pu- 

bis; & il a la nne Textraire enfant ; 
vivant. 


Ce triomphe le & e eſt 
bientôt annonce par tout Paris & juſqu'aux 
extremites les plus reculees de la France: la 
capitale & les provinces retentiſſent des louan- 


ges du heros; les papiers publics & les jour- 
| naux les repetent & les tranſmettent chez e- 


tranger : le Gouvernement lui-meme confirme 
importante nouvelle en la laiſſant inſèrer dans 
la gazette de France, dont la veracite con- 


nue fur les faits nationnaux , doit ſubjuguer 


les eſprits les plus incredules. Les femmes ſur- 


tout, enchantees d'une decouverte qui les con - 
cerne auſſi eſſentiellement, font voler le nom 


de M. Sigault de bouche en bouche; elles le 
regardent comme leur liberateur, &, a Tabri 
de ſon egide , elles croient pouvoir braver 
dcformais avec impunite tous les dangers de 
Fenfantement. D'un autre cote, la Faculte de 


| Medecine prend le plus vif interet a la gloire 
ckun de ſes membres peu connu juſque-la , 
madeſte, timide, & que ſes confreres regar- 
dient comme un Docteur borne, incapable 


de procurer aucune illuſtration à ſon Corps. 


Elle nomme des Commiſſaires (1) pour conſ- 


Les Docteurs Cramdclas & Deſcamet. 


(173) 


| rater le fait, ſuivre le traitement de Vaccon- 


chee, & lui en rendre compte: chaque ſe- 
maine on annonce de nouveaux progres ; au 
bout de quarante-ſept jours on publie que la 
femme Souchot fort de ſon lit & marche; 
une legere incommodite (1), dit-on, eſt le 


ſeul deſagrement qui reſulte de operation, 
elle jouit d'ailleurs de la meilleure ſantè poſ- 


ſible; enfin, le ſoixante- quatrieme jour, elle 


ſe tranſporte aux ecoles de medecine, monte 


Feſcalier , ſeule, ſans difficulte , & fait de- 
vant FVafſemblee les divers mouvemens exiges 


d'elle. Les Docteurs ne peuvent ſe laſſer d' ad- 


mirer cette femme chetive, objet de la curio- 


ſitè generale; ils Vinterrogent a Venvi; ils ca- 
reſſent ſon enfant qu'elle allaite, plein d em- 
bonpoint & de vigueur, qui leur eſt _ 
ment offert ſous les yeux, & qu'ils adoptent 
tous en quelque ſorte, comme un nourriſton 
bien Precieux aux arts. 


Apres ces preliminaires d'un enthouſiaſme 


univerſel, apres avoir entendu & le rapport 
de M. Sigault & celui des Commiſſaires, on 


obſerve qu'un evenement de cette importance 
merite d'etre conſigne a la poſterite; en con- 


1equence , on indique une afſemblee folem- 
nelle (2), dans laquelle la Faculte porte un 


decret en Vhonneur de M. Sigault & de ſa 


decouverte; elle y rend un hommage public 


1 — 


* 


— 1 


( 1 Une legere incontinence durine. 55 | 
(2) Qui vient d'avoir lieu le 6 Decembre, La | 


precedents etolt du 3˙ 


5 


'N 
* 


( 174 ) 
a jon genie & à oh talent ; elle y apprend 4 


ba generation preſente & aux futures, combien 1 


eſt digne d'eſtime, & combien il merite d eloges (1). 
Elle ſtatue, en outre , qu'il ſera frappe un 
type qui perpetue ſur le bronze un fait qu'elle 
a deja conſignè dans ſes annales; que les me- 
dailles en ſeront multiplièes en certaine quan- 
tite; qu'il en fera delivre cent a M. Sigault 

& cinquante a M. Alphonſe le Roi, ſon con- 


frere & ſon cooperateur dans Voperation neuve 


& delicate qu'il a tentèe; que la Faculte ſol- 

licitera les bons ſoins du Gouvernement pour 
la femme Souchot, & quen attendant elle 
lui fera une penſion (2); que les ecrits re- 


latifs a Voperation de la ſymphiſe, lus & ap- 
prouvès dans ſon ſein, ſeront inceſſamment 
imprimes & prefentes a S. M. & a toute la 


Famille Royale; que le memoire en ſera re- 
pandu avec la plus grande profuſion, aux de- 


pens de la Faculté, adreſſè a tous les Grands 


du Royaume & aux principaux citoyens, dil- 


tribue dans chacune des villes de France & 
a toute PEurope medicinale & chirurgicale : 
qu au ſurplus Von en enverra la notice aux 


differens papiers publics de FEurope. 
Un triomphe auſſi complet ſemble ne pas 
laiſſer le plus leger doute ſur Tutilite , fur 


importance meme de la ſection de la ſym- 
phite, & toute aſſertion contraire ne peut ètre 


: — — 


"(x) Ceſt la caduftion de la 1 du ae ecrit 


en latin, ſuivant les us de la Faculté. 


(2) De 1 liyres. 


( 375) 


que Veffet de la mauvaiſe foi ou de Vigeno- 


rance. Le public eft lui-meme temoin du ſuc- 


ces de cette operation , la Faculte de mede- 
cine, juge ſupreme en ces matieres, Tatteſte 
& le celebre avec diſtinction. Comment apres 


des temoignages ſi authentiques, en conteſter 
la realite ? Comment oſer prononcer que tour 
ce merveilleux n'eſt qu'un preſtige que la plus 


foible clarte peut aifement diſſiper? Eh bien, 
Milord, c' eſt ce qui arrive cependant : l'envie 
eſt inepuiſable en reſſources pour. combattre 


& deprimer le genie. 
Les Chirurgiens , jaloux qu 'un de leurs 


transfuges, ſans leur aſſiſtance, ſans leur con- 


cours, tans les appeller en rien, eut execute 
un effai auſſi heureux, ont pretendu d'abord 


qu'il etoit dangereux neceflairement, & ſeroit 
toujours funeſte , en occaſionnant, finon la 
mort, au moins une impoſhbilite phyſique de 


marcher : ils inſultent a evidence; lorſque 


la femme Souchot ſe porte le mieux & que 
chacun peut verifier le fait en fe rraniporiant 
che elle, ils lui font ſurvenir des accidens 
qu'elle n'a point. Bien plus: ils ne craignent 
pas aujourd'hui de dementir la Faculte en- 
tiere de médecine, en certifiant qu'elle n'a 
monte les eſcaliers qu appuyèe ſur deux per- 
ſonnes qui la ſoutenoient fortement; qu'elle 
ne peut faire un pas ſans ſe fatiguer beau- 
coup; que la veſhe a été endommagde „ en 
ſorte qu'elle ne peut retenir ſes urines lorſ- 
qu'elle eſt couchee; enfin, qu'elle eſt dans 
une fituation ſi deplorable qu'il n'y a pas 
grand lieu de le gloriſter de experience ten. 


4 


r 

tee ſur elle. Ils critiquent juſqu'a la maniere 
dont ſe ſont faites Voperation & la cure; ils 
accuſent de charlatannerie & I'operateur & 
ſon confrere; ils reprochent aux Docteurs aſ- 
ſemblés d'avoir ete dupes de leur credulire 
puèrile; ils veulent que les plus ſages, les 
plus honnetes & les plus eclaires Centre eux 
rougiſſent q un jugement trop prècipitè, & 
craignent que la Faculte de Paris ne devienne 
| bientor la fable des autres Facultes de! Europe. 
Les Chirurgiens attaquent enſuite la decon- 
verte en elle-meme, comme ne pouvant avorr 
leu que loriqu'elle reſt pas neceffaire , & 
comme intuffiſante dans les cas ou Von eſt force 
d'avoir recours a operation ceſarienne (1), 
en ſorte qu'ils veulent qu'elle ſoit rejettee ſur 
leur parole & fans autre examen. 
Cependant, tous ne font pas aufſi hardis 
dans leurs affertions ; il en eſt qui sy pren- 
nent plus adroitement; ils admettent Pexcel- 
lence de Poperation en general, & le ſucces 
de M. Sigault en particulier; mais ils veulent 
lui ravir la gloire de la découverte; ils at- 
tribuent a un Docteur Hollandois, a M. Cam- 
per (2), place par les ſavans Médecins de 


K — — 


(1) Ceſt ce qu'on trouve dans bes Ecrits 
des Chirurgiens, inſeres dans le journal de Paris, 
qu on attribue tous a M. Louis, leur meilleur Ecri- 
vain, & Vennemi le plus ardent des Mcdecins, 


(2) profeſſeur honoraire en médecine, membre 


de pluſieurs Academies, & N aux Ecats de Frile, = 
a Francker en Frite, | 


(mw) 


notre ſiecle à cõtè des Van-Swieten, des Haller, 
des Tifſor , &c. quoique cet illuſtre ettanger 
foit le premier a rendre juſtice a M. Sigault 
& a convenir a'avoir ſonge a Voperation dont 
il s'agit, que ſur les notions qu'il en recut 
de M. Louis, lorſque ce Secretaire de VAca- 
demie Royale de Chirurgie de Paris lui fit 
part de la fermentation qu'occaſſionnoit dans 
lsa Compagnie le projet neuf de Paudacieux 
candidat (1). » Enthouſtaſme , Secrie-t-1], de 
» ſon idee hardie, je crois que j; aurois croufſe : 
» Cembraflades ce fortune jeune homme, ſt 
» eng eu le bonheur de Favoir aupres de 
» mol. Lorique j'appris fon imagination je 
» me ſuis mis ur le champ a tenter toutes 
» fortes dCexperiences ſur les cadavres.... „ 
Avec quelle chaleur M. Camper parle des 
avantages de cette operation dans {a lettre 
originale que Jai lue, ſur· tout lorſqu' il detaille 
le ſuccès qu'il a obtenu ſur une truye? com- 
me il fe flattoit de rendre ſon nom immortel, 
8 i avoit, le premier, le bonheur de Ventre-. 
prendre fur une femme vivante & d'y rèuſſir! 
mais il gemir des fteriles efforts qu'il a fairs 
pour cela, en vain a-t-il demande au Prince 
d' Orange de pratiquer Poperation ſur une fem- 
me condamnèe a mort. L'envie qui ne regne 
pas ſeulement à Paris, qui tourmente par- tout 


— 


(1) Tout cela ſe lit dans une lettre de M. Cam- 

per adrene a M, van Geicher, celchre Chirurgien 

à Amſterdam, & imprimce: en Hollandois en 177! 
| &« depuis en latin en 1777 d Croningue. 
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( 179 ) 
tes hommes qu'anime le bien public, s' eſt conſ- 
tamment attachee a ſes pas, & il felicite M. Si- 
gault de Tavoir devancè dans la catriere. Ceſt 
dans une autre lettre (1), en reponſe a ce- 
lui- ci, pourſuivant la calomnie dans ſes der- 
niers retranchemens, qu'epanchant fa joie & 
ſa ſenſibilitè, il lui marque: « Les larmes 
„ couloient de mes yeux, tant jetois charme 
„de votre heureuſe operation... 
v Je vous felicite, mon cher cantnes; & 
» felicite encore plus le genre humain. Que 
» le bon Dieu bèniſſe vos mains, & qu'il faſſe 
» ſ{urvivre cette pauvre femme, afin que cet 
„ exemple en encourage d'autres pour prati- 
„ quer une operation aiſèe & peu dangereuſe. 
» Ou Fart me trompe; mais il faut qu'on la 
u pratique des que Vimpoſtibilite de delivrer 
» la mere s'eſt manifeftee.. . . Communiquez- 
u moi, au plus vite, la guerifon de cette bonne 
» femme. ... Mon fils cadet eſt mon eleve uni- 
que; il va étudier a Edimbourg Pannee pro- 
chaine; il y reſtera deux ans, & puis il ira 
à Paris pour profiter de vos jumieres; J eſ⸗ 
pere qu'il ſe rendra digne de votre amitie. » 
Je vous ai rapporte , Milord, le texte meme 
te la lettre du celebre DoReur, comme re- 
marquable par cette ſimplicitè touchante qui 
caractèriſe le grand homme; elle ſuffit pour que 
les gens impartiaux ſachent a quoi sen tenir, 
mais non pour defarmer la jalouſie & Penvie 
qui ren deviennent que plus acharnes con- 


= 5 8 8 


——— 


(1) Cette lettre eſt datee du 22 OQobre 1777, 


(9). 
tre M. Sigault. Ses ennemis goccupent 2 fa- 
briquer de nouveaux pamphlets ; je me garde- 
rai bien de vous en entretenir : en voila aſſez 
ſur cette matiere dont je ne vous parlerai 
plus. Deja de nouveaux debats occupent les 
Pariſiens, & je changerai Cobjet avec eux; 
mais Jen reviendrai toujours a vous renou- 
veller, fans me laſſer, la proteſtation de Tat- 
tachement _ plus inviolable. 


Paris, ce 11 Decembre 1777, 


H 


LETTRE VIII. 


Suite de la revolution de la Muſique en Franc. 
Nouveau parti qui $eleve. Quereiles TIVES. 
Eeriis a ce ſujet. 


J. E vous al parle, il y a dix-huit mois, Mi- 
lord, de la revolution operee (1) ſur le thea- 
tre lyrique de cette capitale & du triomphe 
du Chevalier Gluck. Les partiſans de la mu- 
ſique Italienne ont ſaiſi ce moment pour ten- 
ter den cauſer une nouvelle en faveur de 
celle-ci & de ramener les jours brillans des 
bouffons (2). Ils ont appelle des rives du Ti- 
bre le celebre Piccini, ft fecond en opera 
Bougfes (3), & ont voulu Foppoſer au pre- 


(1) Voyez la leure fur Vopera, &c. 

(2) Ea 1752 on avoit fait venir des Bouffons d- 
talte qui jouerent ſur le theatre de Popera tout hi- 
ver, &, quoique des plus mediocres, acquirent bear- 
coup ce partiſans. Il s' enſuivit une guerre ſi vive entre 
les deux partis, que le Gouvernement, pour empechcr 
les ſuites qu'clle pourroit avoir, crut devoir Jes ren- 
voyer a Paques 1733; mais ces altramontains avoient 

ſemꝭ par leur apparition un germ? de revolution qui 
s'eſt deveioppe inſenfiblement. Les Francois ont ap- 

pris qu'il pouvoit y avoir une meiileure muſique que 
la leur, & Je Chevalier Cluck eſt venu profiter de 
ces heureuſes di iſpoſitions. 


(53) C'eſt le terme des amateurs. | 


(18) 


mier; malheureuſement la Comteſſe du Barti, 


ſous les auſpices de laquelle il de voit paroitre, 
ayant ete diſgracièe, cet etranger a eprouve 


des contrarietes, des retards, & pendant ce 
temps ſon rival a multiphe ſes triomphes, & 
Seſt conſolidè dans ſon nouvel empire. Enfin, 
arrive dans cette capitale depuis deux ans , 
apres $'etre mis au fait de la langue Francoiſe 


qu'il ignoroit, M. Piccini doit inceſſamment 
faire jouer un grand opera de ſa compoſi· 


tion. C'eſt M. Marmontel qui lui a arrange un 


ancien poëme (1). Cet Academicien , furieux 
de voir fa tragedie lyrique de Cephale & Po- 


cris (2) baftouce par les Gluckiſtes, en a congu 


contre le chef une antipathie qui a jette beau- 


coup d'aigreur eatre eux, & Ia determine 2 


 Sattacher de plus en plus a Tadverſaire de ce- 
lui-ci. De ſon cote, le Chevalier Gluck ne 
remarquoit pas fans peine les liaiſons de M. Mar- 
montel avec le Muſicien Italien; & leurs tra- 


caſſeries ſourdes ont enfin degenere en une 
guerre vive dans laquelle toutes les ſociètes 
prennent un role pour ou contre; car le troi- 
ſieme parti, celui de la muſique francoiſe ner. 
fait plus un, & ſes foibles reſtes ſont obliges 
de choifir 8 de ſe diftribuer dans les deux 
autres. 


> 1) Le Ro! "WP ts Quinaulr f reduit en trois actes 


. avec des changemens. 


(2) Jouse ſans ſucces en 17 76, & e ome | 755 


cemment fans beaucoup plus 4 'enthouſiaſfme. La mu- 


* elt dun compoſitcur Francais nommy Grey. 


„„ ; 

Ladroit Allemand, pour groſſir le ſien de 
ſes debris, avoit imagine de remettre en mu- 
ſique Amide; il croyoit deja flatter les vieil- 
lards & autres amateurs de la muſique fran- 
coiſe, en travaillant fur un des poemes aux- 
quels ils etoient le plus attaches : afin qu'on 
ne lui reprochat en rien deluder la rivalité 
contre Lulli, il avoit dedaigne de ſe ſouſtraire 
aux mutilations faites a la derniere repriſe (1): 

ne craignant ni les difficultes, ni Vennui, ni 
le ridicule, il avoit reſtituè le beau poëme de 
: Quinault dans toute ſon etendue & ſon inte- 
grite. Il n'avoit pas voulu omettre une ſeule 


de ces chanſonnettes ſimples , ne pretant guere 


qua des Port-neufs (2) & il avoit pretendu leur 
montrer qu'au genie pour manier les grandes 
paſſions, les peindre, les faire parler & les 
inſpirer, qu'ils lui accordoient generalement , 
1] ſavoit joindre le talent de procurer les emo- 
tions douces, de rendre les images voluptueu- 
ſes, de compoſer ces airs delicieux, chantans, 
gais & folatres qui les raviſffoient dans les 
opèra anciens , & que Rameau ayoit ſu per- 
fectionner. „ 5 | 


177 9 avoit remis Armide en 4 . ou plutòt 
on avoir abſolument ſupprime le quatrieme acte 
en 1764. | 


(2) Mot energique pour caracteriſer les airs les 
plus communs, les chanſons les plus triviales, dont 


la police fait regater de temps en temps le peuple 8 


par des aboyeurs gages expres, & qui choitifient leur 


f champ de baralle principalement ſur le Pont: neut. 


( 183 ) 


C'eſt au mois de Septembre dernier (i), 


qua eu lieu la premiere repreſentation de cet 


opera , que M. Gluck aſſure etre celui qui lui 
a coute le plus, tant il avoit à cœur de fe con- 


cilier les Lulliſtes; mais il n'a pas rèuſſi auſſi 
completement qu'il sen flattoit. En admirant 


certains morceaux de force, des endroits pit- 
toreſques & pleins dénergie, une expreſſion 


_ Charmonie quelquefois ſublime, on a trouve 
que le compotiteur moderne avoit abſolument 
manquè la partie gracieuſe, celle du chant, 
de la melodie, des airs de ballet; qu'il decou- 


vroit plus que jamais fon impuiſſance d'exci- 
ter dans l'ame ces affections tendres, ces ſen- 
ſations raviſſantes, ce charme inexprimable, 
attributs diſtinctifs de ſon rival, qui produit 


les plus grands effets par des moyens ſimples, 


tandis que lui, avec les plus grands moyens, 
ne produiſoit que peu ou point d'effet. On 


lui reprochoit enfin, juſqu'a des diſparates, 


des coatre-ſens marques entre ſa muſique & 
les paroles de Quinault. Jugez, Milord, com- 


bien cet echec donnoit en aux Pic- 
ciniſtes. | 
M. Marmontel, aujourchul le conighls du 


parti antigluckiſte , & qui, ainſi que je vous 
Fai obſerve, porte la comme malgre lui & par 


les circonftances ſeulement, eſt interefle a con- 


ſerver le poſte qu'on lui a confiè, quelque 


inepte qu'il ſoit dans un art ou il ne geſt ja- 


mais exercè, avoit depuis quelque mois jette 


(1) Le 28 Septembre. 
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en quelque forte le 27 aux ennemis en ré- 
pandant une brochure (1) que je vous feral 
paſſer a la premiere occaſion. 

Il fautconvenir que c'eſt peut-etre ce qu on 
a écrit de plus raiſonnable ſur cette matiere. 
Dans ſa diſſertation, tres-ſage & remplie d' ex- 

cellentes vues, Auteur parcourt les epoques 
importantes du bel art de la muſique en Fran- 

ce; il fait voir comment Lully, dans fa ſim- 
plicitè toujours noble, a ſu faire parler au 
paſſions leur langage; comment Rameau, en 
renforcant la methode de celui-ci, a faconne 
Torcheſte du theatre lyrique a Vharmonie la 
plus ſavante, & a enrichi les Francois de ces 
accompagnemens dont on ignoroit Payantage 
& preſque la theorie; il en vient au Cheva- 
lier Gluck, & en convenant qu'il a produit 
ſur ce theatre la revolution la plus prompte 
& la plus ineſperee, il en diſcute les cauſes 

&& les effets; & il ſemble donner a entendre 

que C'eſt plutor au charlataniſme & aux intri- 
gues du Muſicien, qu'à un enthouſtaſme vral 
& durable qu'il faut Pattribuer. Il ne trouve 
point deplaces, dans les acces d'une douleur 
dechirante , les cris arraches a la nature; mais 


il ne veut pas qu'on en faſſe un uſage trop 


frèquent; qu'on rompe, par ſaccades reite- 
rées & habituelles, Punite de la phraſe har- 
monique : en un mot, il exige une pexiode 
oratoire, faris quoi il ny a point de diſcours 
dans Fun ou Vautre * 


FY . —— 


1 — 


| (1) Cette Fee 4 pour titre: E02 J a fte 
volucis „n de la mr ſique en | Frances | | 
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M. Marmontel va plus loin contre le Che- 


valier Gluck: il pretend que ce Muſicien, au- 
jourd'hui Pidole de Paris, n'a eu aucun ſucces 
en Italie; que fa compoſition. eſt tout-a-fait 
oppolee au genie de la muſique Italienne. I 


lui reproche une preſomption intolèrable: i} 
cite en preuve differentes lettres de cet Alle- 


mand, ou il regarde ſucceſhvement chacun de 
[es opera comme autant de chet-d'ceuvres. 
On voit auſſi dans cet écrit, que le Che- 


valier Gluck s'eſt egaye ſur le compte de 1 


cadeèmicien, & lui en veut de proner Piccini. 


Les anecdotes ſont tres-curieuſes & ne font 
_ qu'ajouter du piquant a la differtation : mais 
elles tiennent a Vouvrage entier qu'il faut lire, 


& iſolèes elles perdroient tout leur interet , 
& meme ne ſeroient pas intelligibles. 


Quoi qu'il en ſoit, le but veritable de cetie 


| Ane ft de prevenir en faveur de Piecini. 


On ne connoifloit encore fa muſique qu'a la 
comedie Italienne (1); on annongoit qu'elle 


etoit digne de briller ſur un plus grand thea- 


tre, & l'on vouloit lui aſſurer la ſuperioritc_ 


ſur celle du Muſicien Allemand. Celui-ci & 
ſes partiſans redouterent les impreſſions que 
pouvoit produire un ecrit plein de raiſon & de 


2 Philoſophie. Mais, ſoit qu'ils ne ſe ſentiſſent 
pas en état de refuter methodiquement les 
_allertions & le REN de N. Marmontel, ſoit 


— ** 


« 4) Specialemens par la "DIS Figliols , opera co- 
mique en trois Aces, que M. Cailhava a traduit & 


arrange en Frangois. | 
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qu'ils jugeaſſent plus ſir d' employer la plai- 
ſanterie, ils ne firent qu'eſcarmoucher contre 
lui; ils choiſirent le journal de Paris pour leur 
champ de bataille, & on le perſifla pendant 
long- temps ſur cette periode muſicale, que 
ſes adverſaires crurent preter aux farcaſmes & 
au ridicule. 


Comme des gens de beaucoup Tefpein 


avoient pris part a la querelle, il en reſulta 


des lettres ſouvent piquantes ou il régnoit 
beaucoup de gaite & de fel. Tantòôt Cetoit 
un Cluckiſte, qui, ſe traveſtiſſant, ſembloit 
du parti de M. Marmontel, pour mieux le toui- 
ner en deèriſion: tantot un partiſan declare 
de Allemand, qui fe ſervant de la figure de 
ironie, n'exaltoit aux nues la brochure que 

pour mieux en faire valoir Vineptie & Vah- 
ſurdite. Une autre fois c'etoit une critique di- 
recte de Touvrage, pleine de vivacite, de 
legéretè & de finefſe. Puis un chanteur de 
Topera entroit en lice & devolloit les myſte- 
res, les ruſes ſecretes du parti picciniſte. Un 
Nenne de la forer de Senart lui ſuccedoir, 
& montroir très- ſèrieuſement a M. Marmontel 


qu'il n'avoit pas le ſens commun; mais la plus 


cruelle facetie fut celle ou l'on faiſoit inter- 
venir un certain Urlubrelu , qui en oppoſant 
jour par jour la recette de Cephale , avec 
celle de differens opera du Chevalier Gluck, 
prouvoit que la ſalle etoit deſerte toutes les 
fois qu'on jouoit Tun dans ſa primeur, & pleine 
quand on reprelentoir les autres C 1) deja ules. 


* 


jy 1) Votet queleues-uns ag ces e eee 
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Après cette comparaiſon oi, toutes egales, 
quatre repreſentations de ceux-ci avoient valu 


plus de 10900 liv. Cexcedant que celui-Ja (1 1), | 


ce qui etoit frapper dans la partie ſenſible. 


M. Marmontel , encore plus avide Cargent 


que de gloire, le mauvais plaiſant ajoutoit en 


rYapoſtropiant : “ Voila qui eft net. Je n'aime 
» que ce que tout le monde entend, & je me 


y moque des grandes phraſes & de la meta- 
u phyſique de vos raiſonnemens ſur la mu- 
n ſique. 


Un Gemitbomme Allemand , "Bn avoir des 
argumens ad hominem auſh piquans, diflertoit 


_ tres-ingenieuſement ſur la brochure (2).“ C'eſt, 
v difoit-il, Touvrage d'un Auteur qui fair fort 


» bien ecrire, & qui parle auffi-bien qu'un 
» homme d'eſprit peut le faire, d'un art dont 
„il n'a ni le ſentiment ni la connoiſſance. II 


„n'y a qu'en France qu'on voit cette manie 


— 


on donna 4 Vopera Cephale, le mardi 3 Juin, & 


la recette fut a 777 livres. Le vendredi 6, on donna 
Iphigénie, qui rendit 3265 livres 10 ſols. Le diman- 


che 8, Cephale donna 554 livres, & le mardi ſui- 


vant 1410 livres 10 ſols: le vendredi 13, Alceſte 


produiſit 4309 livres 10 ſols. Le dimanche 15, Ce- 
Thile rendit 625 livres 10 ſols; le mardi 17, Al- 
ceſte rendit 2600 livres; le vendred: 20, — 


4450. livres. 


(1) La recette de Saas etoit de 3357 lives: 


& celle d'Iphigenie & d' Alceſte de 14665 livres. | 


(2) LUAllemand eft conſe ecrire une lettre en re- 


merciement à quelque Frangois qui lui avoit prete 
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de parler de ce qu'on ignore, & c'eſt une 


maladie particuliere, ſur-tout a vos beaux 


eſprits. La facilite de faire des phraſes, d at- 


traper, a la pointe de Teiprit, des idées 


vagues ſur toutes ſortes d'objets, & de 


rendre des penſees communes avec des mots 


choiſis & ſpecieuſement arranges, leur fait 
crore qu'ils ont vu le fin de tout, & les 

voila juges des Peintres , des Architectes, 
des Muſiciens, ſans avoir manie jamais le . 
crayon, & ſans ſavoir la gamme. 
„ Mais il y a parmi les beaux eſprits Fran- 


cois un autre travers de preſomption., auſli 


ridicule & plus grave dans ſes effets; c'eſt 
celui de mepriſer les autres nations, ſous 
pretexte dune ſupèrioritè qui n'eſt pas prou- 


'vee, & qu'il ſeroit mal- honnete . | 


fut-elle reelle. 

„Dans le dernier ſiecle le Waite Bouhours 
ſe rendit ridicule pour avoir propoſe ca 
probleme © un Allemand pouvoit ètre bel 
efprit ? On s'eſt moque de lui dans toute 


Europe, mais en Allemagne on a Pris la 

choſe plus ſèrieuſement. 
„ J'ai vu des bourgeois d'une petite ville 
de Saxe citer, en haine des Frangois, le 


mot du Pere Bouhours. Yai vu dans la der- 
niere guerre egorger dans un village d Al- 
lemagne la moitie d'un petit detachement , 
par la ſuite de [impertinence d'un Officier 
Francois, qui s'etoit amuſe a contrefaire 


publiquement les manieres des Allemands. 


En attaquant cet ancien ridicule, je ne fais 
que . ce que cient pn long temps 


' » exerce a la muſique; que dans les places 


” 


( 1% ) 


tous les bons elprits & gens ſenſes de vo- 


tre nation. 


„ Mais Faccuſation du Jeſuite 6toit t bien peu 
de choſe. Les Allemands pouvoient renon- 
cer ſans peine au frivole merite du bel eſ- 

prit, qui conſiſte plus dans la tournure que 
dans les choſes. Mais que repondre a ce bel 
eſprit Frangois, qui vient diſputer aux Alle- 

mands le gour de la muſique ; qui dit avec 


v une fine ironie, que Gluck Etoit celebre en 
Allemagne; qui parle avec dedain du gour Alle- 


mand, des modulations Tudeſques, &c. ? Com- 
ment peut-on ignorer que depuis plus de cent 


ans le goiitde la muſique, & de la bonne mu- 
ſique Italienne, eſt erabli en Allemagne, &, 


ſuivant meme Tavis de pluſieurs gens, que 
le gotit Italien 5 eſt conſervè plus pur & 
plus auſtere qu' en Italie meme; qu on 7 


execute plus de muſique Italienne qu'en Ita- 


lie; que les plus grands compoſiteurs & vir- 


tuoſes Italiens y ont paſſè une partie de 


leur vie; qu'une grande partie des ouvrages 
des Scarlati, des Viraldi, des Corelli, &c, 
eſt dedice a des Princes d Allemagne; que 


depuis Leopold II juſqu'à Joſeph II, les 


Empereurs ont aimè & cultivè la muſique, 


ont appelle a leur Cour, protege & re- 


compenſè „en grands Monarques, les grands 


maitres de I'Italie; que c'eſt pour PAllema- 
gne qu Apoſtolo, Zeno & Metaſtaſio ont 


compoſeè la plus grande partie de leurs opera; | 
que les Allemands font au moins apres les 


Iraliens , le peuple le plus ſenſible & plus 
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de guerre, les villages, les ſoldats & les 


payſans mem2 chantent naturellement en 
parties. Eſt-ce a un Francois qu'il convieat 
de parler avec mepris du pays qui a pro- 
duit les Handel, les Orlando-lafio, les Haſſe, 


les Bach, les Wagenſeil, les Stamitz , les 


Toeſchi, les Schobert, les Hayden, & tant 
d'autres compoſiteurs & virtuoſes vivans, 
qui ſont applaudis & recherches dans toute 
I Europe. Les conſervatoires d' Italie ont tou- 


jours ete remplis d'Allemands, & c'eſt dans 


Vexcellent ouvrage de Allemand Fux, que 
les Italiens apprennent les regles de la com- 
poſition. Les Allemands auroient - ils donc 
quelque choſe a envier a cet egard aux 


» Francois, qui ſont de tous les peuples ceux 


qui paroiſſent avoir l'oreille la moins muſi- 


cale, & qui ont ete les derniers de FEu- 


rope a adopter le bon goũt du chant que ” 
les Italiens ont repandu par-tout. 


„ Ce qu'il y a de remarquable , Ceſt que 


ce neſt pas ſeulement le goùt, la grace, 
le beau chant que notre grand connoiſſeur 


refuſe aux Allemands, c'eſt le ſentiment de 


Pexprefſion & du pathetique; c'eſt- à dire, 
de ce dont tous les hommes ſont juges, & 
peut- etre d autant meilleurs juges, qu' étant 
moins rafines par l'art, & moins ſenſibles 
a ce qui ne va qua Teſprit, iis le font 
davantage a toutes les impreſſions de la na- 
ture. Voyez avec quel air de mepris & de 
perſiflage Vauteuf de VEffai nous dit que 
Alceſte de Gluck n'a pas ete goute en 
Italie, ou, par pargatheſe , il na pas etc 


Ov oo We 


E 


jouè, mais qu i payje en Allemagne pour le 


chefd u re du pathetique. Ceux qui n'ont 
pas goute a Paris les ouvrages de Michel- 


Ange de Tharmonie ſont , dit-il, des con- 
noiſſeurs delicats, dont Poreille eſt accoutumee 
a la muſique Italienne, les admirateurs de Per- 


goleſe, de Buranello, de Jomelli. Si notre con- ' 
noiſſeur delicat avoit vu les theatres de 
Vienne, de Berlin, de Dreſde, de Man- 
heim, de Stutgard, &c. il ſauroit qu'ils ne 
ſont pleins que de gens dont un quart ſait 
fort bien la muſique , & qui n'ont entendu 
de leur vie que la muſique de Pergoleſe, 


de Buranello, de Jomelli & de leurs egaux, 
executee'par les premiers virtuoſes du mon- 


de. I eſt linguller que ayant jamais vu 
» jouer un opera Italien, pour avoir entendu 
eſtropier dans des concerts afſez mauvais 
quelques airs de quelques grands maitres, 
on ſe croie en état de les juger, &, qui 
plus eſt, de les proteger. Ce travers netoit 
pas fait pour un homme d'autant d eſprit que 
Auteur de TEftai, & il ne convenoit pas 
de deprimer le gout Allemand a un Auteur, 
dont pluſieurs ouvrages font traduits & ge- 


neralement goutes en Allemagne. » 


Lapparition de FArmide du Chevalier Gluck 
2 le ſignal d'une guerre littèraire, plus vio- 


ente & plus mulriplice , par les renforts fur- 


venus des deux Cotes. 


M. de la Harpe, devenu en e Gere 8 


raide de camp de M. Marmontel, ou platòt 
ſon ſecond, a commence Vattaque par des ob- 


ſervations fin Amide, inſerees dans lon jour- 


. ==. <= . 
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nal du 5 ctobre, qu'il a appellees ſz pro- 
 fefſion de foi en muſique. En y donnant des Jouan- 
ges a Vouvrage de M. le Chevalier Gluck, il 
le critique encore plus amerement. 
Te Muſicien, au moins auſſi irraſcible qu'un 
Poete, fit inſcrer au journal de Paris, une 
lettre ironique en ſon nom a M. de la Har- 
pe; ou, en le remerciant de ſes avis, & ſem- 
blant y ſouſcrire & les regarder comme tres- 
judicieux, il le tourne dans le plus parfait 
ridicule; il releve palpablement ſes inepties, 
& lui enſeigne a ne point parier. de ce quill 
n'entend pas. 

On ſent bien qu'une pareille epitre „ tres- 
dien faite & ecrite avec Purbanite Francoiſe , 
ne pouvoit etre Iaeuvre de FAllemand, Il avoit 
derriere lui MM. Abbe d'Arnaud & Suard, 
deux Academiciens propres a 3 le collet 

aux deux premiere. 

Un anonyme ripoſta, & defendant le 12 


naliſte ſerieuſement, fit voir a M. Gluck qu'il 


eludoit la queſtion; qu'il n'y repondoit nulle- 
ment; qu'il s'agiſſoit de ſavoir, non s il falloit 
refroidir Vinteret de action en ſe livrant trop 
a un chant meſure, compaſſè, phraſe , dialo- 
gue; mais ſi, dans un drame lyrique, il n'e- 
toit pas plus ſouvent beſoin d'une muſique re- 
_ guliere & periodique, que des elans, des ecarts 
& des acces convulſifs propres a exprimer les 
grandes paſſions. Il pretendir, au contraire, 
que ces morceaux haches de fougue & de de- 
lire ne deyoient etre que très- rares, comme 
les mouvemens violens du cœur humain qui 

les produiſent. 5 
Alors 
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Alors M. le Chevalier Gluck ne fe ſentant 


pas aſſez fort pour un combat littèraire en 
regle, quitta la plume, ou plutòt ſes partiſans 
impatiens de $'elancer eux-memes dans la car- 


riere , & de n'etre plus genes par ſon ſimu- 
lacre , Vengagerent a implorer lur-meme leur | 


tecours; ce qu'il fit. 


Bientòt parut la Reponſe de l anonyme de Vau- 
girard , tres-longue , mais tres-bien raifonnee , 


tres-bien ecrite, ſe faiſant lire avec plaiſir, 
_ & par des argumens ſpecieux etabliſſant la ſu- 
 periorite de la muſique de M. Gluck fur 1a 


muſique Italienne. | 
Cette reponle fut accompagnee « ou + tabvie 


une facetie „intitulèe, Profeſſion de for en ma- 
 fique,, d'un amateur Ps beaux arts, adreſſee "BY 
Ai. de la Huarpe. Cetoit une parodie ou Von 

plaiſantoit cet Academicien ſur le ton dogma- 
tique de [article de fon journal, origine de 
toute la querelle. On pretendoit ainſi en fou- 

droyant d'une part ſes aſſertions avec Vavan- 


tage d'un homme conſommè dans un art ſur 


un ignorant qui ne peut qu'y balbutier, ex- 
poſer de Vautre a la riſèe de la foule des ama - 


teurs par le ridicule dont on le couyroit com · 


pleètement (1). 


Le parti adverſe, accable par ces 1 
pleins de fel, de goùt & de raiſon, ſe contenta 
d'ahord de relever une ineptie hiſtorique - 


_ — — — — . — 


41 on pourroit joindre à cette beet ie la lettr 


dun ignorant. en muſique a M. de la Harpe, inſcree a 


Ne. 3o5 du journal de Paris. „autre e 8 


court & non moins N 
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anonyme de Vaugirard. II reprit enſuite un 
peu haleine & ſe permit une plaiſanterie , ou 
il y avoit quelques farcaſmes afſez bons, mais 
en general lourde & ſans gaiete. Ces Meſ- 
 fiems voyant que leur proſe ne leur reufhiſ- 
ſoit pas, eurent recours aux vers : ce nou- 
veau moyen eut plus de ſucces : ils firent 
rire par le yaudeville ſuivant. Il etoit adrefſe 
a Fanonyme de Vaugirard, ce champion infa- 
— du Chevalier Gluck (.). 


Je fais, a TOES REY de cas 
De cette ſcience infinie, 
Que, malgre votre modeſtie, 
Vous eralez avec fracas, 
Fur le genre de Vharmonie 
Qui convieat a nos operas; 
| Mais tout cela n'empeche pas 
Que votre Armide ne m'ennuie, 


Arms d'une plume hardie, | 
Quand vous traitez du haut en bas 
Le vengeur de la melodie, _ 
Vous avez Pair d'un fier-a-bras ; 

Et je trouve que vos debats 

Paſſent, ma foi, la raillerie: 

Mais tout cela n'empeche pas 
Que votre Armide ne m'ennuie. 


— n — 


11 
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(t) On fait aujourd'hui que cet anonyme eſt 
M. Suard, mais qui, peu connoiſſeur en muſique, 

ſe faiſoit ſouffler par VAbbe d' Arnaud ſon ami, & 
| 2 papa: 2— ns: ha theorie 14 
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Votre fiyle eſt plein Cembarras; 
De vos Peintres la litanie, 
Bur leurs talens votre fatras, 
Sont une vaine rapſodie, 
Un orgueilleux galimathias, 
Une franche pedanterie : 
Et tout cela n'empeEche pas 
Que votre Armide ne mennuie. 


Le fameux Gluck, qui dans vos bras, 
Humblement ſe jette & vous prie (1 5 
Avec des tours fi delicats, 
De faire valoir ſon genie, _ 
Merite, ſans doute, le pas 
Sur les Amphions C'Auſonie ; 
Mais tout cela n'empeche pas 
Que ſon Armide ne m 'ennuie. 


Pour ne laiſſer aucune 3 Farms inueile; 
les partifans du Chevalier Gluck chanſonne- 
rent aufh M. de la Harpe, mais toujours avec 
le deſavanjage des rieurs en ſecond. - 

La facetie etoit intitulee : Vers d'un homme 
Qui aime la muſique & tous tes in ſtrumens , race! 


ta Harpe. 


Vai toujours fait aſſez de cas 
_ D'une ſavante ſymphonie, 
D'où reſultoir une harmonie 
Sans effort & ſans embarras: | 


(1) Ceci eſt relarif 4 une lettre du Chevalier Gluck 
ſe retirant de la lice & invitant e de * 
3 d entrer your lui. | 
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De ces inſtrumens hauts & bas, 
Quand chacun fait bien ſa partie, 
L'enfemble ne me deplait pas; 
Mais, ma n la ye m ennuie. 


Chacun a ſon goũt ici bow; : 
Taime Gluck & ſon beau genie , 
Et la céleſte melodie 
Qu'on entend a ſes operas. 
Mais. faut-il que je vous le die? 
La periode & ſon fatras 
Pour mon preille ont peu dappas, 
Et ſur- tout la Harpe m' ennuie. 


A ces vers on avoit joint une lettre comme 
ſervant de ſupplement a leur foiblefle. On 3 
reprochoit a M. de la Harpe de joindre a une 
grande ignorance de la matiere dans cette diſ- 


pute, beaucoup de preſomption , de fatuite , 5 


& ſur-tout un tres-mauvais ton. 
Te qui acheva d'humilier ce petit coriphée, 
ce fut une ànerie d autant plus grave, quelle 
n'etoit plus en muſique, mais dans un genre 
relatif a ſes fonctions: il s'agiſſoit d'un mot 
grec, dont il avoit mal forme Ferymologie. 
_ Sentant tout Tavantage qu'en tireroĩent con- 

tre lui ſes ennemis, il prit le parti de gagner 


de primaute & de le denoncer lui- meme au _ 


public. 

Ce fut le dernier mot a0 An qui, 
convaincu trop tard de Vinegalite du combat, 
fit retraite. Ses adverſaires continuerent à le 


battre encore avec acharnement par pluſieurs 


Ecrits , dont le dernier etolt la Lettre d'un Ser- 


(197) 
pent de village, qui dans ſon patois le failloit 
treès-finement fur ſon audace impertinente , ne 
| ſachant pas une note de muſique , de vouloir 
diſſerter ſur cet art & donner des legons au 
plus grand compoſiteur de Europe. Il lui of- 
froit ſon ſecours; il lui apprenoit qu'il y a trois 
_ clets dans la muſique & Pengageoit a Sadref-. 
ſer a lui ou a ſes enfans de choeur , qui au 
beſoin lui enſeigneroient également la gamme. 
En rendant, Milord , toute la juſtice due 
au talent divin du compoſiteur Allemand, je 
ne puis m'empecher de lui reprocher une con- ” 
duite indigne d'un homme de genie, des cæ- 
bales ſourdes, des ruſes pueriles pour ſe faire 
louer, exalter a outrance & mendier des ſuf- 
frages juſque chez Vetranger (1); un eſprit 
de jalouſie & de tracaſſerie peu delicat ſur les 
moyens dattenuer, de denigrer le mérite de 
ſes concurrens b en, un deſpotiſme tyran- 
nique, avec lequel il voudroit occuper la ſcene 
excluſivement. Ceft avec d autant plus de re- 
gret que je me vois oblige de reconnoitre ces 
defauts & ces foibleſſes dans ce grand hom- 
me, que je ſuis ſon partiſan; je lui trouve 
beaucoup de reſſemblance avec notre Han- 
del 00 1 & } je doute . * Piccini e ſou- 


a n 


— — 


ta) Ce ainſi qu'on a affecte Tinſtrer | au journal 

de Paris, une lettre qu'on a juge ſabriquèe dans cette 
capitale par les precautions meme de Auteur pour 
en aſſurer Vauthenticite, Elle eſt ecrite par M. Carlo- 
Caſſio, Secretaire de la direction de Vopera de li- 
lan, & datée du 30 Aont dernier. 


(*) n! Torigine, mais qui, candplancs de 15 
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( 298 ) 
cnir la concurrence. C'eſt le mois prochain 
decidement qu'elle doit avoir lieu, & je vous 
en parlerai ſi Tevenement fait afſez de ſenſa- 
tion pour le meriter , & ſi je ne ſuis pas en- 
traine par le cours dautres faits plus impor- 
tans qui ſe {preparent & redoublent mes alarmes. 


De Paris, « ce 18 Decembre 17 77. 


— 


—— 


bonne heure dans Ia Codd trewgns; eft regard 
par les Anglois comme le fondateur chez eux de ta 
| e nationale. 00s de } Editeur, 


( 199) 
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LETTRE IX. 


Mee requifh, tion th Vicomte de Stormont. 

Reponſe de la Cour de Verſailles. Defaite 

de Burgoyne. Demarches de la Cour de 
Londres aupres de M. Franklin. Inſtances 

die celui-ci auprès de la Cour de Verſailles. 
Mouvemens dans la Marine de France S 
dans ſes Colonies. | 


A SSUREMENT, Milord, ſi les principales 
fonctions dun Ambaſſadeur conſiſtent dans un 
eſpionnage obſcur & non interrompu de tou- 
tes les demarches de la nation chez laquelle 
il refide, le Vicomte de Stormont remplit les 
ſiennes avec un zele infatigable, dont il x 2 
peu d'exemples; &, a en juger par le nom- 
bre & Texactitude de ſes émiſſaires, il doit 
repandre I'or avec grande profuſion : il en a 
dans tous les ports du Royaume, dans tous - 
les magaſins, dans tous les comptoirs ; - it ne 
 Sarme pas un navire qu'il ren ſoit inſtruit; 
qu'il ne ſache le nom du proprictaire, la na- 
ture de ſa cargaiſon, fa jauge, & fon encom- 
brement, ſa deftination ſur: tout, vraie ou ſup- 
polee. Le mois dernier encore (1) il a remis 


un memoire au Miniſtre des affaires etrange- 
res a Verſailles contenant une liſte e enorme * 5 


—_ 


(6) Le 3 | Novembre, OS 
14 


(2 

| bitimens charges clandeſtinement , dont quel- 
ques-uns deja partis pour FAmerique ſepren- 
trionale , & dont le plus grand nombre ſe diſ- 
poſe a partir, & il a accompagne ſon office 
de circonſtances detaillees a ne laiſſer aucun 
doute qu'il ne fur parfaitement inftruit (1): il 
y 2 joint une ſeconde liſte des armemens que 
les Americains preparoient en France, & des 
ventes qu'ils y avoient faites publiquement de 


. ED | | N 


(1) Voici ce qui tranſpire des principales articu- 
lations du memoire, « [1 y a a Rochefort un vaiſſeau 
» de 60 pieces de canons, & a TOrient un vaiſſeau 
„des Indes perce pour 60 canons. Ces deux vaiſ- 
:» ſeaux ſont deſſi ꝛcs pour Puſage des rebelles. Ils 
» ſervnt charges de differentes marchandiſes, & fre- 
„ tes par MM. Chaumont, Holcen & Sabatier. Le 
„ Vaiffeau PHeureux eſt parti de Marſeille, ſous un 
» autre nom, le 26 Septembre, Il va en droiture a 
la nouvelle Hampshire, quoiqu'il prétende aller 
„ aux liles. On y a permis lembarquement de trois 
» mille ſufils & de deux mille cinq cens livres de 
„ ſoufre, marchandiſe auſſi neceſlaire aux Amert- 
„ cains qu'elle eft invtile dans les Iſles. Ce vaiſſeau 
„ eſt commande par M. Lundi, Officier Francois de 


—— 


v» diſtinction, ci-devaat Lieutenant de M. de Bou- 


» gainville. LHypopotame appartenant au Sieur Beau- 
„ marchais, doit avoir a ſon bord quatorze mille fu- 
„ fils & beaucoup de munitions de guerre pour Fu- 
_ »» ſage des rehelles. Il y a environ 50 vaiſſeaux 
= Francois qui ſe preparent a partir pour VAmerique 

» ſeptentrionale, charges de munitions de guerre, 
„& de differentes marchandiſes, pour Puſage des re- 
„belles. Ils partiront de Nantes, de l'Orient, de 
„» St, Malo, du Havre, de Bordeaux, de Bayonne 
» & de differens autres ports. Voici les noms de 
» quelques-uns des principaux interefſes : M. Chau- 
„ mont, M. Mention & ſes Aﬀoctes, &c, » 


(201) 
leurs priſes depuis les defenſes de la Cour: 
Qu'' eſt. il reſulte de ces denonciations? On y 
a repondu que fi, fur une auſſi grande èten- 
due de cotes que celles qui bordent la France, 
on n'a pu prevenir quelques contraventions 
aux ordres expedies, la promptitude avec la- 
quelle on Seft empreſſè d' y remedier , depoſe 
de la ſincèritè des aſſurances du Miniftere & 
de la bonne foi avec ſaquelle Sa Majeſte en- 
tend qu'elles ſoĩent obſervèes; que M. Am- 
baſſadeur d' Angleterre doit en trouver une 
preuve palpable dans la celerite avec laquelle 
on a depeche. des couriers par-tout ou il Ta 
deſire, & des ſuites effectives qu'ont eu ces 


meſſages, ſuites ſi heureuſes, que la Cour de 
Londres navoit pu s'empècher, dans fon pre- 


mier mouvement de reconnoiſſance, d'en té- 
moigner a ſatisfaction, & meme de faire exal- 
ter dans les papiers publics etrangers les com- 
plaiſances de la Cour de Verſailles (1). 
Quant à la demande preciſe du Lord Stor: 
mont, que Ton rendit a Angleterre, d'auto- 
_ rife & ſans examen, les priſes que les Ame- 
ricains ameneroient dans les ports de France, 
on lui a declare que cela n'etoit pas poſſible, 
parce que ſi le Roi ſe pretoit a cette inſinua- 
tion, il expoſeroit ſes ſujets a Ctre inquieres 
dans leur commerce par ces memes corſaires 
qui, n'ayant plus rien a menager , uſeroient 


„ 


— 


(1) Sur-tout dans les gazettes de No. -York, com- 
me vous Vayez pu remarquer, Milord, fi vous les 
liſer. 55 | | | 

1 


20 

de repreſailles, en ſorte que les Francois ſe 
trouveroient dans une condition pire que les 
| Anglois , & deja expoſes a leurs vexations , 
eprouveroient encore celles de leurs ennemis. 
On partoit de la pour requerir de nouveau 
que la Grande Bretagne fit droit aux plain- 
res deja. portèes, & qui saccumuloient tous 
les jours en plus grand nombre. On adminiſ- 

troit un memoire non moins circonſtanciè de 
griefs remontant juſqu'a 1774, griefs non: ſeu- 
lement commis en Europe & aux Antilles, 
mais en Afrique & juſque dans Inde; griefs 
humilians, puiſqu' on avoit articule des viſites 
faites par des Patrons Anglois ſur des batimens 
Francois (), ce qui blefſoit également la di- 
gnitè du Souverain & les interets de la nation. 
Enfin, on revenoit ſur le Thamas Kouli-Kan, 
navire du Havre (1), enlevè par un vaiſſeau 
de guerre Anglois preſque à la ſortie du port, 
quoique ſa cargaiſon ne conſiſtàt qu en mar- 
chandiſes innocentes, & deja reclame inutile- 
ment par le Marquis de Noailles, qui avoit 
demontrè, independamment des vexations de 
Feſpece la plus criante exercees par le Capi- 


mm 


() Pour entendre ceci, il faut ſavoir que la na- 
vigation Angloiſe étant troublee par les corſaires 
 Americains , la Cour de Londres avoit autoriſe les 
navires marchands a $armer, afin de pouvoir fe de- 

fendre en cas d'attaque; mais non pour appeller & 
viſiter les navires etrangers.. (Note de PEditeur.) 


(1) Parti 2 mois d' Octobre dernier, & arrete 
dans le golfe de Gaſcogne por le wn. W | 
| WM: . | | e 
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taine capteur , duque! il avoit demandè jutice; 


que cette detention etoit t illegale de toutes les 


manieres. 
II etoit deja facile de juger, Milord, par 
cette reponſe circonſpecte, meſuree , remplie 


de promeſſes amicales, mais en meme temps 


_ Tequivoques , de reſtrictions, de detours par 


leſquels on ſe menageoit Tavance le moyen 


de les eluder, qu'on ne defiroit que gagner 
du temps & attendre les evenemens. Enfin, 
la France triomphe, & en voict un decilit : 


la capitulation du General Burgoyne (*). O | 
Varus, rends-moi mes legions! Secrioit dou- 


Joureuſement Auguſte, dans une circonſtance 


auſſi deſaftreuſe ; mais dont les ſuites ne pou - 


voient Etre auſſi funeſtes : © Burgoyne, rends- 
moi mes braves, mes fideles Anglois, devroit 
s ecrier aujourd' hui George trois dans un de- 
ſeſpoir encore plus grand; ſi Fon ne lui diſſi- 


muloit Fexces du mal & la honte d'une ſem- 


blable defaite. Elle fait depuis un mois Pen- 
tretien des Pariſiens; on la compare aux four- 
ches caudines, avec cette difference pourtant 


que les Romains & les Carthaginois etoient _ 
deux peuples egalement exercès, ealement 5 


6— —— — — — — 


(* ) Le 16 Octobre le General 1 attaque 


dans ſon camp de Saratoga par les Generaux Ame- 
ricains Gates & Arnold, & force de Pabandonner , 
na eu d'autres reſtources que de capituler & de ſe 


rendre priſonnier de guerre avec tout ſon corps, 


compoſè de 2442 Anglois, 2198 Brunſwickois, 1400 


Americains & Canadiens, en tout 6040 hommes. Le 
total de Varmce au depart de Quebec ſe montou & 
29909 hommes enyuon, * ds PEditeur,) 


6 


. 

habiles dans le metier des armes, au lieu que 

PAnnibal des Americains ne commandoit qu'une 

milice nouvelle dont ſon adverſaire faiſoit ſi 

peu de cas qu'il avoit dit en plein Parlement: 
ud la tete de cing mille hommes il voudroit tra- 

verſer tout le continent de l Amerigue „Jans rencon- 
trer d oppeſit! tion. 

Je n'examine point ici, „Milord, ſi le Ge- 
ral Anglois, qui avoit tenu un propos fi pre- 
ſomptueux, ſi infolent, eſt coupable en cette 
conjoncture; $'il a fait des fautes contre fon 
metier, & de quelle nature elles font; je veux 
qu'il ait manceuvre avec le plus grand ſavoir; 
j admire, comme il le deſire, la magnanimite 
des Officiers qui formotent le conſeil auteur de la 
reddition, & qui, dans une poſition pareille , ont 
Lick les conditions du traité, au: lieu de ſe ſoumet- 
tre a celles qui etotent offertes (*). Mais j'admi- 
rerai encore plus la grandeur dame & la ſu- 
blime modeſtie du triomphe des Americains 

ſur des ennemis qui ne leur avoient malheu- 

reuſement pas donne l' exemple de la modèra- 
tion & de Vhumanite ; j exalterai la generofite. 
avec laquelle ils les ont nourris avant meme 
_ qu'ils fuſſent leurs priſonniers, & Gates don- 
nant a diner a Burgoyne ſur une table ſans 
nappe, formee de deux ais poſes ſur des ton- 
neaux, ou Fon ne comptoit que quatre plats 
pour tous les convives, & du Rum mele avec 


— — 5 I « . f N 


—_ 


) Propres rermes de Ia lenre os General Bur- 
_goyne au Lord Germaine, «latze 1 Albany le 20 Oc - | 
tobre 1777. ans de 1 


( 295 ) 


de Teau ſans ſucre pour boiſſon, me paroit 
jouer un role infiniment ſuperieur a celui de 
{on rival, publiant apres la priſe de Ticonde- 
rago au bruit du canon & des decharges de 
la mouſqueterie de Iarmee une proclamation 
empoulèe, ou il ſe felicite de la rapidite de 
ſes ſucces, & annonce avec aſſurance ſes _ 
_ gres futurs. 

Ce ett donc plus à une canaille de aches 
rebelles, a des hordes indiſciplinèes, que nous 
avons affaire; ce ſont des troupes aguerries - 
qui valent bien les Anglois; ce font des Ge- 
neraux qui ont plus de tete & de combinai- 
ſon que les notres; en un mot, ce font des 

kommes libres attaques par des eſclaves : & 

voila que commence a $accomplir la prèdic- 

tion de I Ecrivain philoſophe que je vous a1 

citè (1). La conſequence naturelle a tirer de 
tout ceci, c'eſt que fi nous n'avons pu les 
ſoumettre en les ſurprenant dans le premier 
moment ou ſans armes, ſans ſoutien, ſans ex- 
perience, ils n'avoient pour defenſe que leur 
enthouſiaſme; nous ne pouvons nous flatter 
de reuffir aujourd'hui qu'ils connoiſſent routes 
leurs forces, qu'ils regoivent des ſecours de 


toutes parts & que la France Jes recrute, 


ſinon ouvertement, du moins tacitement, de 


Soldats, d Officiers & meme de Generaux - 


ainſi cette guerre que vous & moi, Milord , 
regardions juſqu'a preſent comme denaturee & 


— - . * * _—_— F r _ 
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5 (i) Voyes le pn extrale de la gazette de : 
Fry dans la lerne — les Infis gens, Ks, : 


(06) 
barbare, nous paroit aujourd'hui 2 — 
& abſurde. 

Lord North commence à le ſentir; ; mais 
ſon amour - propre lempeche de reculer en face 
de Toppoſition; il prend des voies baſſes & 
detournces qui, ſi elles ne rèuſſiſſent, au 
moins ne le compromettent pas. Je ſais qu'il 
a envoye des emiſlaires ſecrets a Paris pour 
y ſonder M. Deane & Franklin, & qu'il re- 
cherche aujourd'hui ces perſonnages dont il a 
mis a Londres la tete a prix. II leur a fait 
propoſer la paix avec une coalition contre la 
Couronne de France, qu'il leur a repreſentee 
comme Partiſan des malheurs des deux peuples, 
& dont tous deux ſous ce point de vue, etoient 

Egalement intéreſſes a ſe venger. Jignore ce 
qui en arrivera; ou plutot il eſt aiſe de] juger 
que ces Commiffaires Americains vont sen 
prevaloir pour preſſer le Miniftere de Verſail- 
les de s' expliquer, de ſe declarer & de recon- 
noitre ouvertement leur independance. Vous 
_ devinez encore plus facilement, Milord, quelle 
ſera la reponſe , & certainement il n'y a pas 
a heſiter entre “alternative ou de fe lier avec 
TAmerique, au riſque d'avoir la guerre con- 
tre PAngleterre, fi celle · ci eſt afſez folle pour 
_ Fentreprendre, ou de voir infailliblement fe 
_ reunir contre elle VAngleterre & PAmerique. 
De toute fagon voici le moment critique ar- 

_ Tive : il faut, malgre la dexterite de ſon ne- 
gociateur, que la France ne tergiverſe plus, 
qu'elle opte & ſe decide à la face de Europe. 
Te qu'il y a de ſur, c'eſt que M. Franklin 
na jamais ere ſi ſerein: Ceft ce qu obſerve - 


( 207) ; 
rent ſes tonfreres a la rentree de VAcademie 
des Sciences (1), ceremonie publique ou il 
affiſta pour la premiere fois depuis ſon arrivee ; 
peut- etre avoit-il des lors reſperance fondee 
du fort de Burgoyne. Au reſte, les temoignages 
les plus flatteurs de Fadmiration de Paſſemblee 
qui Papplaudir avec cet enthouſiaſme qu'occa- 
ſionne toujours la vue d'un grand homme, 
auroient ſuffi pour lui donner cet air ſatisfait. 
II s'etoit montre le vendredi precedent a Fo- 
peèra, où il navoit pas encore paru, du moins 
publiquement. Cette affectation, le choix du 
jour qui eſt un jour brillant & d' apparat, le 
peu de gout qu'a ce vieillard grave & philo- 
ſophe pour un ſemblable ſpetacle, tout a fait 
preſumer que C'etoit de convention avec le 
Miniſtere; il avoit ete également applaudi de 
cette autre forte de ſpectateurs galans & fri- 
voles; mais le thermomettre le plus infailli- 
ble de Vexcellente temperature de ſes nego- 
ciations, C'eſt qu'il cauſe maintenant volon- 
tiers des affaires de fa patrie fur leſquelles il 
etoit fi reſerve. Il dit hautement que la con- 
quéte du ſiege du Congres () eft une mal- 
adreſſe du General Howe, que ce weſt pas 
lui qui a pris Philadelphie , que C'eſt Phila- 


eres 


(1) M. Franklin eſt membre de IAcademie des 
Sciences en qualité &'Aſſocie erranger de 1772. Cette 
Académie a deux rentrees publiques, Vune apres pa- 


gues, & autre a la St. Martin. Celle dant 1 vagit = 
a eu lieu le 12 Novembre, 


0 # A evacuce le 26 1 : 
| ( Note de I Editeur, ) 
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delphie qui Pa pris; qu'entoure de forts en - 
nemis, n'ayant point la communication par 
la riviere libre, il faudra ou qu'il Vevacue à 
ſon tour, ou qu'il ſoit burgoyniſe (1). 
M. Franklin eft accueilli aujourd'hui aſſez 
publiquement des Miniſtres; il a des confe- 
rences direQtes avec eux, ce qui met le Vi- 
comte de Stormont dans une poſture très- em- 
barraſſante. Sa Cour Va ſuivant Tufage , pro- 
bablement inſtruit des negociations ſecretes en- 
tamèes avec ce dernier & ſes collegues; il 
auroit conſequemment mauvaiſe grace a pa- 
roitre s oppoſer a celle que les Americains ont 
avec le Gouvernement de France. Il faut donc 


qu'il ferme les yeux ſur ces allèes & venues; 


il a d'ailleurs baifle beaucoup le ton. Letour- 
derie du Lord Suffolk en eft cauſe, & lui a 
fait faire une demarche peu compatible avec 
_ ſon arrogance ordinaire. Le diſcours de ce 
Seigneur prononce en Parlement, le jour de 
ſa rentree (“), ou il ſemble prendre a tache 
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(1) C'eſt un mot franciſc par les perfleur de =. 
Pays ci. | | 

() Le 20 W 0 le Lord Suffoll repondoit 
au diſcours de Lord Chatam en faveur des Ameri- 
cains. Il difoit : Le noble Lord nous propoſe une 
„ ceſſation d'hoſtilites, & nous livre a la merci de 
„ nos ſujets rebelles : at- il donc oublie ce qui Seſt 
„ paſſe a Scaten-Island lorique les Deputes du Con- 
„ gres repondirent a nos propoſitions , qu'ils n'a- 
» Voient & entendre a aucune, a moins qu'avant 
„ tout, nous ne reconnuſhons Vindepeadance des 
„ Colomes; a moins que nous ne traitaſhons avec 
„ Illes comme avec un Etat ſouverain repreſents. 


(29) 


Contrager & de deprimer la nation Francoiſe; 


avoit revolte pluſieurs Militaires Frangois; on 


parloit meme d'un plus indigne (1) qui avoit 
_ envoye un cartel a VOrateur; ou il le ſom- 
moit de fe trouver a Oftende a un jour defigne. 
L'Ambaſſadeur de S. M. Britannique ayant inf- 


truit ſa Cour du mauvais effet que produiſoit 
Tagreſſion du Lord Suffolk, en a vraiſembla- 


blement regu ordre de deſavouer le diſcours, 
d'en rejetter tout Vodieux ſur les nouvelliſtes 
& les traducteurs; car il a eu une explication 


a cet egard non-ſeulement a Verſailles, mais. 


encore avec différens Seigneurs des plus pi- 
ques , & ſur-tout avec le Marechal de Biron, 


chez lequel il eft fouvent. On a ete aſſez ſa- 


„ par le Congres : cette ſeule reflexien renverſe a 


„ mon avis tous les projets de conciliation. Le no- 


„ble Lord a fait Veloge le plus pompeux des Ame- 


,» ricains, de leur cauſe & des Officiers qui ſervent 


„ dans Varmee rebelle ; il marque, au contraire, le 


„ plus parfait mepris pour les troupes Etrangeres 


„ qui ſervent dans les notres; il blame le parti que 


„ nous avons pris d'employer des étrangers; & il 


„ applaudit la meme conduite dans les rebelles qui 


»» emplotent des Frangçois, tandis que nous em- 


„ ployons des Allemands; je ne ſais mais, pour 
„ mon compte, je ne vois de difference dans le 


„ Partage qua celle qui reſulte de da ſuperiorize de 


„ Cccurage & de talent militaire. On regarde les Alle 
„ mands comme étant d'auſſi braves foldats qu'on 
„en puiſſe trouver en Europe; je penſe que peu 
„de perfonnes en diront autant des ſoldats Frangois, 
„ ou pretendront perſuader qu' ils cgalent en rien les 


» Allemands... „ (Note de I Edirenr.) 


2 FIT M, le Comte Turpin de . Marechal 40 
camp... | 
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tisfait dans le public de ſa conduite en cette 
occcaſion, & ſans doute la Cour de France 
a arrange affaire & empeche le Chevalier 
de la nation de donner ſuite a fon defi. Bien 
des gens qui ne ſont pas inſtruits du deſſous 
de cartes, ont conclu de cette demarche que 
les deux Gouvernemens &toient diſpoſes a con- 
tinuer a vivre en bonne intelligence; & en 
effet, juſqu'a Vinſtant de Vepouvantable nou- 
velle qui a totalement change la face des af- 
faires, celui de France avoit ſoutenu fon plan 
de conciliation & de complaiſance apparente 
pour celui de Londres, non: ſeulement en Eu- 
rope, mais en Amerique. ; 
Te qui s'eſt paſſè a Nantes, dans le cou- 
rant d' Octobre, eſt une preuve de ma pre- 
miere aſſertion, & qt autant plus frappante , ; 
que les Inſurgens y fourmillent plus qu'en au- 
cun autre port. Il y en a de trois eſpeces: 
C4 abord les Agens des colonies unies traitant 
pour elles & a la tete de leurs affaires, & les 
chefs de leurs diverſes maiſons de commerce 
& compagnies faiſant celles de leurs commet- 
tans ou les leurs propres; enſuite des habi- 
tans de VAmerique Angloiſe venus rèſider en 
ce port avec leurs femmes & leurs enfans , 


| en attendant Piſſue favorable ou funeſte de Ii 


guerre; enfin leurs partiſans, parens, amis 
d Angleterre qui ont prefere des 'expatrier pour 
n'etre pas expoles aux perſecutions qu'ils eprou- 
voient ou redoutoient dans leur pays. C'eſt a 


la face de tant de temoins que, ſur une re- 


_ preſentation du Lord Stormont, on a voulu 
5 faire un exem ple eclatant f d impartialitè & | 


(an). 
F exactitude à tenir les promeſſes. Un moyen 


de fraude des corſaires inſurgens, ſinon ſug- 
gere, au moins tolere par les Commandans 


des ports, etoit de repartir leurs equipages_ 


en nombre egal ſur les priſes, d'y arborer leur 


pavillon & dentrer ainſi maſques ſous pre- 


texte de beſoin, & dans le fait pour vendre 
leurs cargaiſons clandeſtinement. Des capteurs 


de cette eſpece ayant eu la gloriole dentrer 


a Nantes avec le pavillon Anglois flottant ſur 
leurs priſes, on n'a pu fermer les yeux fur 
cette contravention trop manifeſte: il eſt venu 


ordre de la Cour de ſaiſir les cargaiſons deja 


vendues, & ſur la reclamation des Capitaines, 
elle a renvoye la queſtion a decider a Ami- 


rautè, qui, ſuivant Fattribut de la Juftice en 


France, a mis la main deſſus & confiſque le 


tout au profit du Roi. Nouveau ſujet de re- 
clamation de la part de F Ambaſſadeur Britan- 
nique, qui, regardant ce jugement comme un 
jeu joue, pour rendre le tout aux acheteurs 
& eluder Teffet de ſes plaintes, exigeoit au 
nom de ſa Cour que les cargaiſons ou le prix 
de la vente fuſſent remis aux proprietaires Am 
glois. Tignore ce que ceux - ci obtiendront ; 
mais il y a grande apparence que la defaite 
de Burgoyne en Amerique leur fera perdre 
ce proces en France, vu le refroidiſſement 
de cette Cour & les liaiſons plus étroites 
qu'elle va contrater avec la Republique naiſ- 

©. lante.- 


Suivant ma lee FE mois de Septembre 


ſur cette matiere, Milord, on ſe battoit aux 


Antilles, on $'y faiſoit une guerre anticipee, 


. 
| 
4 . 
{ 


% 
lorſqu'on fe raccommodoit & fe donnoit en 
Europe des proteſtations d'amitiè. Aujourd hui 
c'eſt Vinverſe & la diſtance des lieux occa- 
ſionne ces contradictions, preuve la plus &, - 
dente que la France n'a pas eu juſqu'ici un 
plan fixe, & varioit avec autant d'inſtabilite 
que les evenemens. Vous en jugerez encore 


mieux ſur le rapport des lettres memes qui 


me {ont arrivees a differentes epoques. On di- 
ſoit dans celles de plus ancienne date: a De- 
„ puis Tinftallation des nouveaux Gouver- 


„ NeEurs , la liaiſon avec les Inſurgens n'eſt 
„„ plus- auſſi libre; ils ont eu des inſtructions 
„ qui les obligent d'etre extremement circonſ- 


„ pets. Il eſt vrai, ce reſt qu'extèrieur, 


„ comme dans les ports de mer en France. 


»» Les corſaires amèricains, au moyen de la 


2» chaſſe infatigable que donne aux Anglois 
„ M. de TArchantel , continuent d'entrer a_ 
„„ St. Domingue & a la Martinique; ils y de- 
„ mandent les ſecours que permet le droit des 
„ gens & quexige Thumanite ; puis y reſtent 
, fous un pretexte ou ſous un autre; mais 
„„ ils ont ſoin de vendre avant en mer, ou 


„ dans des quartiers eloignes , leurs cargai- 


„ ſons : ils arrivent vuides & des-lors ne 


„ doivent plus etre auſſi ſuſpetes ; ils font i 


„ cependant, pendant cet intervalle, leurs ne- 


„ gociations pour les marchandiſes en echan- 


„ ge, & fe retirent pour charger a lecart Þ|}F 
„ avec la meme clandeftinite ; ainſi il n'y a 


„ rien a dire, quoiqu'il ſoit impoſſible que les 
„ Chefs & fur tout les fregates garde - còtes 


5 n arrẽtaſſent ces interlopes & ne ſurprif- 
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8 font quelqu'u un en fraude, $'ils le vouloient 


bien fincerement & bien efficacement. 


„Cela ſe confirme encore mieux par le fait 
des Flibuſtiers de ces memes colonies, fai- 


ſant conftruire, equiper & armer des cor- 
ſaires pour aller contre les bätimens An- 
glois. Ils ont grand ſoin d'avoir des lettres 


de marque du Congres; que leur expedie a 


la Martinique M. Bingham ſon Agent; ils 


ont auſſi une partie des gens de Fe quipage 
reconnue naturels des colonies unies, afin 
de neètre pas traites comme forbans, autre 
 manceuvre contre laquelle on ne peut eta- 
blir de collufion de la part des Gouver- 
neurs, quoiqu'il ſoit encore moralement im- 
poſſible qu'elle s CXECUrat ſans leur 7 autori-· 


ſation. 


„ Au reſte, la bees jnnlligecs, trou- 
blee par quelques hoſtilitès reſpeQives des 
fregates de la marine royale & auxquelles 
on a remedie, ren ſubſiſte pas moins au 
dehors entre les chefs des colonies & les 
notres. M. le Marquis de Bouille en reve- 
nant de faire {a tournee a la Guadeloupe (1), 


eſt paſſe a la Dominique (*) pour y viſiter 


le Gouyerneur qui Va nen, bien ac. 


6— 


5 lte de Gouverneur des iſles du Vent, a uns forte de 
ſuprématie ſur les Gouverneurs des autres es com- 
| priſes ſous cette denomination. . 


. -. - 


(2) Le Sc de la a en fa qua- 


| (+) Ile Angloiſe fituée entre la Martinique & * | 
35 Guadeloupe. Note de 6 [ Editerr. 2 
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cueilli & Ta recu avec toutes ſortes de 
demonſtrations d'amitie. 

„ Avant de terminer, il faut vous obſer- 
ver que le commerce entre les Inſurgens 
& les colonies Frangoiſes ne fe fait guere 
que, comme dans Vorigine des ſocietes, 


» par des échanges de marchandiſes. Ils nous 


apportent beaucoup de choſes neceflaires 
pour nos conſtructions & radoubs , & nous 
ne ceſſons de leur fournir des munitions 
de guerre. 


„ Tout cela veſt pas trop loyal; mais le 


Gouvernement ne pouvoit non plus empè- 


cher que les habitans des Ifles, irrites par 


les depredations qu'ils eprouvoient de la 


part des Anglois depuis leur guerre avec 
les Colonies unies, & ſeduits. par Tappas | 


d'un gain conſiderable , ſeul capable de les 
dedommager de ces vexations, netabliflent 
des relations fort erendues avec le continent 


 deFAmerique ſeptentrionale; & il etoit dans 


la nature des choſes que ces relations don- 
naſſent lieu a des abus. Il ſuffit que le Roi 
ne les autoriſe pas de ſa protection ouver- 
te, qu'il y remedie autant qu'il eſt en ſon 
pouvoir & que les Officiers commandans 
prennent des meſures exterieures aſſez effi- 
caces pour ne pas mettre la Cour de Lon- 


dres dans le cas d'une rupture; car elle a 


pour le moins autant 4interet de fermer les 
yeux ſur ce qu'elle peut tolèrer, fans trop 
ſe compromettre aux yeux de la nation, 
Que les Howe battent bien ſes ſujets re- 


 yoltes, & les ordres du Gouvernement Fran- 
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cois à nos Generaux deviendront plus ſe- 
veres a meſure. Ils ſont le thermometre le 
meilleur ſuivant lequel nous apprecions les 
nouvelles de ces contsees , & ce thermo- 
metre eft tres-yariable.... 
Dans mes lettres plus rècentes, c'eſt-4- fire, 


74 commencement d'Octobre, on m'ecrivoit 


2” 
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du Fort- Royal de la Martinique : © Notre Gou- 


verneur actuel, le Marquis de Bouille , fait 
executer ſes inſtructions rigoureuſement , & 
ne laiſſe ſejourner les batimens des Infur- 
gens que 24 heures dans les ports & rades 
de cette Ile. Un corſaire qui n'etoit pas inſ- 
truit de la nouvelle police, ayant amene 
une priſe de 500 noirs au fort St. Pierre, 
a ete oblige d'appareiller fans pouvoir rien 


vendre de fa cargaiſon. Il eſt vrai qu'il eſt 
_ alle dans une autre partie de la cote, ou, 


ſuivant la convention faite avec les habi- 


, tans, ceux-ci ſe ſont trouves & ont achete 


tous les eſclaves en tres-peu de temps: le 
bon marche en a procure le debit. Un Ne- 


gre qui coute d'ordinaire 1500 livres de 
notre argent (1) etoit livre pour 700; ce 


qui fait un grand avantage pour les habi- 
tans, mais nous a 3 beaucoup de 
numeraire.. 
„ M. de Bouille a fait ſurprendre & inter- 
cepter pluſieurs canots charges de pareils 
achats; il y a mis beaucoup eèclat pour 
que le bruit en parvint aux oreilles des 


n 


(.) Ceſt-à-dire, 1000 livres, argent de France. 
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Gouverneurs Anglois, & du refte ces con- 
, fiſcations n'ont pas eu de ſuite, & Yon a 
rendu leurs noirs aux acquereurs. 


On diſoit dans une autre lettre: II faut 
que notre Gouverneur ait regu des ordres 
plus ſeveres de ſa Cour concernant les In- 
ſurgens; car voici ce qui vient darriver, 


Un corſaire Americain de 18 canons etoit - 


parti le 9 Septembre, fans avoir pu com- 
pleter ſon equipage à 120 hommes; il n'en 
avoit que 80. Pendant tout ſon ſejour il 
avoit eu a bord deux Factionnaires Fran- 
cois, pour qu'il ne put recevoir perſonne 
de notre nation. On la viſita a ſon depart, 
& M. le Commandeur de Dampierre, com- 
mandant le Prothee, n'en donna pas moins 
ordre a /* Amphytrite de Taccompagner , com- 


me pour eſcorter. M. de Juſſaud, qui com- 
mande cette fregate, ayant vu dans la mer 
TAmeèricain mettre ſa chaloupe a la mer, 


tira un coup de canon & fit venir le Ca- 


pitaine a ſon bord, pour lui rendre compte 
de cette manœuvre. Il s excuſa & pretendit | 


que c'etoĩt pour des proviſions qui lui man- 


quoient; ce qui n'empecha pas M. de Juſ- 1 
ſaud de le ramener dans la rade, & em 
 Fequipage fut conſignè à bord, a Fexcep- 


tion du Capitaine & de deux hommes ſeu- 


| lement , auxquels il fut permis de ſortir 
pour les affaires du navire. On en retira 


35 hommes etrangers, & il ne put repar- 


tir que le 15, toujours avec la meme eſ- 
| Corte. 55 | | 


* Sur les plaintes des Gouverneurs yes « co- 
1 loaies wo 
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lonies Angloiſes , que nos Flibuſtiers g6- 
noient beaucoup le commerce de leur na- 
tion, ſous prètexte de lettres de marque du 
Congees, le notre eſt auſſi devenu tres-cir- 
conipe& a delivrer des paſle-ports fur leſ- 
quels on en impoſoit tant pour les * 
ges que pour les deſtinations. 


„ Tant de rigueurs ont aufh donnè le droit 


a ce General de faire notifier aux Capitai- 
nes Anglois qui ſont ici, par Pinterprete 
du Roi pour leur langue, qu'on feroit des 
viſites exactes afin de voir Sils nauroient 
pas quelques foldats Francois a leut bord, 
& $'il $'en trouvoit un ſeul, il feroit con- 
fiſquer & vendre le Navire au profit de 


Sa Majeſte. 


„ En effet, il weſt point de jour qu il ne 
deſerte quelque Soldat, & il a ete rèſolu 
de ne plus leur accorder de conge abſolu, 


vu la quantite qui s'en perd par mort ou 


par deſertion. Comme la plupart de ces 
fuyards paſſoient chez les Inſurgens, cette 
police a fans doute le double objet & de 
mettre reellement un terme a ces emigra- 
tions qui deviendroient enfin funeſtes a la 


colonie, au cas ou elles dureroient plus 


long temps & qu'il ſurviendroit une guerre 


inopinèe, & de perſuader aux Anglois que 


le Gouvernement ne favoriſoit nullement 
le paſſage de ces troupes au ſervice des 


Colonies unies. ,, 
„ M. Bingham, le Depute du Corgres, 


M. Arriſſon, celui de la Virginie, & le 


, neveu du General Warmagres ſont bien 
Tome. VII. ES K : 
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„ toujours ici, mais non auſſi fétés que d'a- 
„ bord. Les habitans ont recu vraiſemblable- 
„ ment des infinuations de ne pas affeQer 
„ tant de liaifons avec eux; & quant a ces 
„ Etrangers, on s'attendoit qu'ils s'inſtalle- 
„ roient chez nous avec une ſorte d'eclat & 
„ de depenſe; mais ils ſont de la plus grande 
» ſimplicitè & vivent avec une frugalite rare. ,, 
Voilaà, Milord, ou les choſes en etoient au 

depart des batimens revenus le plus recem- 

ment des Antilles-Francoiſes : je ne doute pas 
qu'on ne fe relache bientòt ſur cette diſci- 
pline (1) qui, Cailleurs, participoit, comme 
vous le voyez, de la teinte du genie des 
Commandans; car il paroit qu'elle etoit bien 
plus ſevere & plus loyale a la Martinique |] 
qu'a Sr. Domingue. Quoi qu'il en ſoit, le 


Gouvernement lui-meme y prenoit les pre- 


_ cautions d'uſage qui lui permiſſent de varier 
au beſoin. Les diſpoſitions pour y guerroyer | 


(1) A cette epoque meme il * avoit deja des 
momens de ſommeil, Voici ce qu'on ecrivoit de la 
Martinique le 20 Septembre. « L'hyvernage nous a 
„ amene une quantite de vaifſeaux de toutes les na- 
» tions, Vendredi on fignala un batiment etranger ; 
» C*croit une Goelete Americaine avec un bateau An- 
» glois quelle avoit pris, ſans doute extremement 
» charge, autant qu on pouvoit en juger avec une 
„ longue vue. Elle n'a point encore paru & eſt vrai- 
-» ſemblablement dans quelque anſe a faire la ma- 
„ nazuvre ordinaire avec les habitans pour leur ven- 


dre cette cargaiſon, ce qui ne saccorde guere avec 


» la ſeverite dont M. de Bouille a * tout re- * 


» Cemment "PO * 


en ſurete & avec avantage - 6 cela deve 
noit expedient , s'y manifeſtoient par Van» 


( 219 ) 


nonce des renforts de troupes que le Mi- 


niſtre y faiſoit paſſer (1); & une eſcadre, 
quoique legere, sy etoit deja etablie , ſuffi- 
ſlante pour proteger en ce moment le com- 
merce des habitans, celui des Americains & 


meme moleſter le norre. Elle eft compoſee 
d'un vaiſſeau de ligne & de quatre fregates 
de force. Le myſtere de leur deſtination au 


dae part de France, de leur reunion, & celui 

de leurs manceuvres en Amerique eſt deja tres- 
| ſuſpe& (2). La ſubſtitution qu'on a faite au 
E= Commandant parti de Breſt t (3) Officier . 5 


„ 


( I 05 Emi une lettre de la Martinique du 25 - Bis 


tembre. Le 20 il nous eſt arrive trois batimens ve- 
vu nantde Nantes, du Havre & de Bordeaux. Ils nous 
„ annoncent un renfort de troupes qui doit para | 
„d' Europe pour nous en Automne. „ | 


(2) Extrait ꝙ une lettre de la Martinique du 23 Aft; 
Le vaiſſeau le Prothee de 64 canons, commande par 


| M. De Cherizey & la fregate P Amphytrite de 30 ca- 
nons, commande par M. de Juſſaud, partis de Breſt 


le 11 Juillet, ainſi que la Renommee, autre fregate 
ſous les ordres de M. Verdun de la Creſne, ſont 
arrives depuis pen ici: en vertu de paquets ouverts 


à une certaine hauteur, qui ont change la deſtina- 


tion que croyoient avoir les Capitaines, ils ſe ſont 


reèunis à d'autres fregates, & cette nouvelle eſcadrille 


de cinq batimens de Roi doit appareiller la ſemaine 
prochaine ſans que leur deſtination ſoit connue ; M. de 


Cherizey doit la leur apprendre par la lecture de pa- 
quets de la Cour a decacheter de nouveau en mer. 


( 3 ) M. de Cherizey, Capitaine de vaiſſeau, Voyez bs 


1 ma . de b n, J 
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conciliant d'un homme altier (1), & ſinon 

auſſi exercè, que M. PArchantel, remplacant 
par fon arrogance les talens & experience | 
qui pourroient lui manquer , neſt pas de meil- 
leur augure. Il paroit que cette eſcadrette a a 
deja inſpire quelque terreur a la Dominique 
& procure evaſion de differens corſaires Ame- 
ricains (2), ſous le pretexte ſpecieux de con- 
' voyer les batimens * pour les es 
 Frangoiles. 


5 


ä by ) M. le Commandant de " ; capitaine 
de vaiſſeau. 

(2) Extrait d'une lettre de la Martinique du 20 Sep- 
tembre. Notre petite eſcadre a appareille le 20 Aoùt 
_ ſous les ordres de M. le Commandeur de Ns. bo ; 
| V la ee 0 | 


| 3 Canons. Capitaines, Licux du depart Deſtination ulte- 


e France, rieure. 
Le Prothee . - + + 64. Le Commandeur Breſt, En croiſiere. 
de Dampierre. | F 
| _ Fregates. Ny 
7 lanche . . . 36. Le Chevalier de | 5 
La _—_ 2 Trecevon. Iden. Adem. 
L'Amphytrite . 30. M. de Jafſaud. . . Idem. Idem. 
La Diligente . Jo. M. Duchillau. Rochefort. . 4 la Guadeloupe: 
La RenommeCe . . 36. Verdun. . . . Breſt. a St, Domingue. 
| Bãtimens Marchands. | | | 2 Fre 22ʃ 
| autre fo 
Dupre de 8 Du Caſſe. 222 i 560 4 Bordeaux. | E ru 
| | Maur. „ 24. | Bron T rut 
Le Diamant. Chevrier. .. . Bayonne. , . a Bayonne, ] 23 
0rd 
— Ta Gracieuſe. . Du Poirot. ; Bordeaux 8 2 Bordeaux, " 


La Preference. . 8. Ducheſne. . . . Marſeille. . . a Marſeille, 
L'Epervier. + + ö Gene 1 Miquelon. 


Tel « etoit erat dans lequel reſcadrette eſt ſortie. 
Quelques corſaires americains ont profite de I'occa- 
fon pour Eviter d'etre pris aux atterrages, | 
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Cette EC cadre a fans doute aufh pour objet 


de favorifer Varrivee des convois partis de 
France de leurs ports reſpectifs (1), & por- 


—— * 


Velen maintenant ſes manceurves & ſon objet. 
Celui- ci n'etoit que de croiſer, de convoyer a une 
certaine hauteur & de mettre en <tat les batimens 

marchands ci-deſſus de ſe rendre a leurs deftinations | 


reſpectives. 
Le Prothee, la Blanche, Fagan; la Diligente ont 


Ete juſqu'a la partie la plus ſous le vent de la Gua- 


deloupe, ou ils ont laifle la Renommee qui a pourſuivi 


ſa route pour St. Domingue avec les batimens cites ci- 


deſſus ayant des miſſions particulieres. 
Lorſque cette eſcadre a longe la Dominique, elle 


| a cauſe une alerte generale qui Seſt manifeſtee par 
des ſignaux & des coups de canons tires de diſtance en 
diſtance autour de Viile, 
En revenant le Prothee a mouille à la Bafſe-Terre 
de la Guadeloupe, & il eſt rentre le 1 Septembre avec 
les deux fregates & meme la Diligente, qui eſt venu 
prendre ici 1600 mocdes pour le trefor de la Guade- 
loupe, ou eſt la croiſiere, & elle eſt repartie le len- 
demain : la Blanche eſt reſſortie inte, il y a quel- 


185 jours, pour croiſer. 


(1) Extrait d'une lettre de Roidenns du 11 Oc- 


- tobre.... Les barimens de ce port, au nombre de 
quatre, ſavoir , Monſieur, le Comte d' Artois, le Prince 
de Poix & le Bien-aime, ont appareille le 6 du cou- - 
rant ſous Veſcorte d'une fregate avec environ 1200 
hommes de troupes qu'ils portent, moitie a St, Do- 


mingue, & moitie a la Martinique. Nous n'avons 


aucune nouvelle sure des * depuis celle de 


la priſe de Ticonderago. 


Extrait d'une lettre de Breſt du 15 Octobre. Le 10 


de ce mois le convoi de nos troupes, expedie de 


ce port avec les bataillons d' Armagnac, d' Agenois, 
& de CO a appareulle , & comme le venta 
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tant les troupes dont je vous ai annonce le 
nombre & la deſtination. Les fix vaiſſeaux de 


ligne & autres bàtimens du Roi qui avoient 


des vivres pour pluſieurs mois, apres avoir 

decape ces tranſports, etoient reſtes a croiſer 
ſur belle-Ifle & vraiſemblablement avoient des 
ordres tacites pour veiller ſur cette foule de 
navires deſtines à porter dans VAmerique Sep- 


tentrionale, des hommes, des Officiers, des 


| habits & des munitions de guerre (2), navi- 


* 


— 


(te bon, il doit avoir decape à preſent. Nous avons 
actuellement fix vaifſeaux en eroiſiere; ce ſont ceux 
2 avoient pris cinꝗ mois de vivres, qu'ils con- 

mmeront; ainſi c'eft leur principal objet „& de 
veiller à ce que le convoi & ceux expedies des au- 


tres ports ne prouvent aucun obſtacle ſur les cores, 


(1) Extrait d'une lettre de St. Malo du 20 Octo- 

bre. : Un armateur de ce port, ayant fait conſtruire 
un batiment propre à porter 30 à 36 pieces de ca- 
nons, a juge qu'il etoit trop fort pour le commerce 


de nos colonies, & qu'il ſeroit excellent pour celui 


de Inde. Tout conkidere „il a trouve plus expedient 
de lui faire faire un voyage de Boſton. Il eft dans 
le gon de VAmphitrice ; d'après les avis donnes ſous 
main par le Miniftere, ou de ſa part, il seſt forme 
une compagnie pour en faire la cargaiſon qui con- 
|  fiſtera en munitions de guerre, principalement en ha- 
bits, &c. Il doit partir inceſſamment, des que les 
brumes & les brouillards favoriſeront ſon evaſion. 
Il y a une foule d'Officiers de toutes les nations, Da- 


nois, Pruſſiens, Allemands, Suifſes , Frangols, &c. 


qui doivent s embarquer. b 
Extrait d'une lettre de Fontainebleau du 5 No- 
_ vembre.... Les alarmes ſe renouvellent a loccaſion 
de la rentrée du Parlement qui va ſe faire a Lon- 
dres, & Von craint que, par un coup de deſeſpoir, 
us ne eee * Miniſtere à nous Wenner la . | 
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res dont notre Ambaſſadeur avoit trop bien 
evente la miſſion pour ne pas craindre que, 
malgrè les brouillards & les longues nuits, il 
n'y en eut beaucoup d interceptès par les croi- 
ſeurs Anglois. Cependant, ſuivant le plan d aſ- 
tuce & de profonde diffimulation du Miniſtere 
Francois, juſqu'à preſent les inſtructions des 
Capitaines de vaiſſeaux du Rot, ſortis pour 
obſerver ont toujours ete de ne point com- 
promettre le pavillon par des requiſitions ha- 
 fardees vis-a-vis de vaiſſeaux ſuperieurs ou 
eEgaux, de fe tenir toujours ſur la defenſive 
& de fermer les yeux ſur les contraventions 
qu'ils ne pourroient empecher fans des hoſti- 


On croit que cet evenement prochain a ere Vobjet 
de divers conſeils d'Etat, tenus a Fontainebleau, 
dont le refulrat a toujours été de perſiſter a ſe tenir 
ſur la defenſive, de trainer en longueur, de ne faire 


aucun acte d' hoſtilitè apparente, mais de profiter de la 


ſaiſon & de la bonne poſition des Inſurgens pour les 
mettre en etat de ſoutenir encore la campagne de 1778. 
On fait qu en conſequence, il y a plus de 40 ba- 
timens dans nos divers ports de Bretagne & de Nor- 
mandie qui doivent Etre expediés dans ce mois & 
le courant, ou il y a preſque certitude d' echapper 
a la faveur des brouillards & fe rendre durant Phi- 
ver dans les ports de I'Amerique Septentrionale. 
On ne doute pas non plus que nos troupes en- 
 voyees dans nos colonies , & ſur-rout les Artilleurs 

nen deſertent dans le mEme temps & n'aillent cher- 
cher une meilleure fortune chez ces allies. - 
Ce font ces mouvemens inevitables a faire , & 
qu on ne peut cacher, qui pourroient principalement 
irriter les Anglois & es exciter à 3 le tout 
| your” le rout, | | | 


* 
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Tres capables @allumer la guerre plutdr quiil 
ne voudroit. (1) 

Quoi qu'il en ſoit, ces s fix vaiſſeaux de ligne 
formant avec quelques fregates une eſcadre 
obſer vation reſpectable, ont eſſuyè un coup 
de vent furieux qui a dure 72 heures, qui les 
a ſepares, mis dans le plus mauvais état & 
* de 1 rentrer N (2). M. Du- 


— — 8 Q 8 - 0 — 


(1) Extrait d'une lettre de Breſt du 17 Septembre... 
Nos vaifleaux ont recu de nouveaux ordres pour al- 


ler croiſer, & il paroit qu'on Sen tient a obſerver 


les Anglois, fans ofer requerir qu'ils secartent. Ils 
continuent a reſter a la vue de ce port, a chaſſer & 
a tirer meme ſur nos batimens rentrans, ainſi quwils 


ont fait a légard de la Danae, revenant de Dun- 


kerque au commencement du mois , 0 heureuſe- 
ment ils n'ont pu atteindre, | 


(2) Extrair d'une lettre de Breſt du 5 Novembre... 


of Les fix vaiſſeaux & autres batimens , ſortis pour 


proteger le départ des divers convois de nos trou- 
pes, expedies pour VAmerique , erotent reſtcs à crow 
Jer ſur Belle-Ifle, ou ils ont eſſuye un coup de vent 
furicux qui a dure 72 heures, dont voici le reſultar. 

Le Magnifque de 74 canons, le Commandant de 
eſcadre, que monte M. Duchaffaur , mais ſur lequel 
il n'ctoit pas ſorti, etant reſté a terre par ordre ex- 
près de la Cour, eſt rentre le Dimanche 2, ſous les 
ordres de M. de Raitz le Capitaine de Pavillon; il 
eſt demite, & a une voie d' eau conſidèrable; il n'a 
Echappe au naufrage que par la manceuvre ſuperbe 
d'un Pilote de 23 ans, qui Pa ſauve des roches dont 
eſt heriſſee la core, & ſur laquelle il allo fe briſer. 
Le Triton de 64, commande par M. de Brach, 


weſt revenu que le Mardi 4, il a eu pluficurs fois 


la barre de ſon gouvernail emporrtee , toutes fes vol. 
5 les ſont dechinses & cnlevecs, | | 


h 
chaffaut, le Commandant de Veſcadre, etoit 
reſtè à terre, par ordre exprès de la Cour 
ſans doute, parce que ce petit nombre de 


vaiſſeaux n'etoit pas digne de la preſence dun 


Lieutenant-general des Armees navales, & 
cependant elle auroit ete tres-utile : car Fon 


_ preſume qu'il va eu . n dans 


tout cela. 
Depuis ce temps il y a eu les variations 


_ ordinaires du Miniſtere dans les ordres en- 
voyes aux Commandans des ports (1). Au- 


—— — 


ts | Refldcki de 65 1 commande par M. de 3 : 


le Rolland, Idem, ſous les ordres de M. Dupleſſis 


Parſeau; la fregate la Senſible, commandee par M. Ma- 
rigny, Lieutenant; la Silphide de 16 canons, par 
M. de Ranſanne, aufi Lieutenant, & la Curienſe , 
Cutter de quatre pierriers, par M. de Belizal, ſont 
auſſi de retour avec leurs voilures abſolument hors 


_ e'erart de fervir. 


Oa eſt encore inquiet as Robufte de 74, ſous les | 


| ordres de M. de la Motte - Piquet, qui commandoit 
la diviſion, & du Dauphin-Royal de 70 Capitaine 
M. de Beauſſer , qui ſont a la mer & done on na 
point de nouvelles. 


Il y a apparence qu'il y a eu 8 Tanerie | 
dans tour cela : nous verrons fi 1 eſcadre Angloiſe ne 


Sen ſera pas mieux tiree, . 


Extrait d'une lettre de Breſt du "6 6 On ä 


ſait enfin le ſort des deux vaiſſeaux de Veſcadre 


dont on etoit inquiet. Le Robuſte eſt rentre a Breſt, 


&& le Dauphin-Royal, tres-maltraite , a Et oblige de 
_ relicher a J Orient, en ſorte qu'il ne reſte plus a 


la mer que la Danad, * en | croriere; dans le 


| golte de Gaſcogne. _ 


(. 1) Extrait d'une lettre de Breſt du 17 | Septem- 
bre. On travalle 1 raläche dans le port, quot- 


Ky 


* 
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jourd hui le thermometre eſt monte à la guer- 
re, & Ton ſemble avoir un peu plus de nerf, 
vouloir ſecouer les viſites des Anglois, les 
_empecher d'approcher trop pres des cotes & 
ſoutenir les fregates qui croiſent a l'entrèe des 


qu on parte de defarmer Veſcadre ; ; mais il y 2 tout 
au moins apparence qu'elle ſera remplacee car no- 
tre Commandant, prefle de nommer certains Offi- 
ciers pour les derniers armemens , a declare qu'il les 
reſervoit pour lui, devant avoir bientort un com- 
mandement. Or, M. Dorvilliers , Licutenant-gene- 
ral, ne peur commander * eſcadre Tune cer 


fy raine force, 


Extriit d'une lettre de Breſt du 5 Bevan; obo 
Les ordres de la Cour &hier , ſont de ne point faire 
ſortir Vefcadre juſqu'a nouvel ordre; il auroit mieux 
valu que VFordre de faire rentrer les vaiſſeaux en 


erdiſiere efit été expedie plutor. 


Le bruit court qu'on va renvoyer une partie de 
nos Matelots, ce qui annonceroit une nouvelle cer- 
titude de continuation de paix. | 
Extrait d'une lettre de Breſt du 19 3 | 
Le vaiffeau le Magnifigue eſt tellement endommage , | 
qu'il eſt deſarme & rentre dans le port. M. Duchat- 
faut, le Commandant de eſcadre, a tranſporte ſon 
pavillon fur un autre: il n'eſt plus queſtion de ren- 
voyer les matelots ni d'autres armemens non plus, 
Extrait d'une lettre de Breſt du 26 Novembre... 

Os attend a voir déſarmer eſcadre inceſſamment: 
M. Duchaffaut n'a point arbore ſon pavillon ſur au- 

cun autre vaiſſeau, & il ne v oppoſe point au bruit 
qui court qu'il va fe retirer a la campagne. Tout 


ceela fait prefumer pour le moment une grande ſecu- 
rite du Miniſtere. Le Miniſtre, pour encourager nos 


Marins, redouble ſes r il vient de leur accor- 
der 4 croix de Se, Loais x dont 33 your 1 Breſt. | 


(27) 
kivieres de Nantes, de Bordeaux & ailleurs 63 
ſous . de wa. e au Gouvernement 


K 4 


* 


—— 


Wos 


50 Extrait d'une lettre de Breſt du 17 ue, * 
La Silphide & PEtourdie appareillent inceflamment 
pour aller croifer devant Dunkerque ; leur miſon i 
eſt de fix ſemaines. : 
Extrait d'une lettre de Breſt du 26 d + 
Suivant les derniers ordres de la Cour, la Danae va 


prendre fix mois de vivres & doit croier tout Vhi- 


ver a Pentrée de la riviere de Nantes, & P Oifeau 
prend trois mois de vivres — & va croi - 
ſer ſur Belle-Iſle. 
Extrait d'une lettre de Breſt du 22 Decembre. . 4 
Memes variations & anxieres de notre Miniftere, il 
continue a defaire le lendemain ce qu'il a fait la veille. 
Aucun plan fixe, aucune refolution arreree definiti- 
vement d'où Von puiſſe induire ou la paix ou la 
guerre. Le thermometre eſt actuellement pour cette 
dierniere, & c'eſt le bruit courant du port. | 
Le 19 les ordres ſont venus de tenir prets a fortir ; 
trois vaiſſeaux de Veſcadre, VAif, le Fendant & le 

| Roland. On croit que c'eſt pour voir un peu ce qui 

ſe paſſe, & ſur · tout Ecarter les vaiſſeaux & frega- | 

tes Angloiſes, qui ſerrent de pres nos cotes, ſe tien- 
nent a Vembouchure de nos rivieres, & viſitent re- 
| gulierement tout ce qui entre & qui ſort. Il y a en- 

tr autres un lougre ſtationne a Ventree de la rade, 
| qui devient fort humiliant pour nous. | 
lier 21, ordre de ſuſpendre Varmement du Magni- 
” fque & de preffer au contraire, tous les batimens en 

cConſtruction & radoub. | 
On doit lancer 4 Veau à Ia fin de cette ſemaine 
deux belles fregates. On mettra enſuite ſur les chan- 
tiers deux vaiſſeaux de 74 canons & un de $0, 
Tous les rapports qui nous viennent ici TAngle- 
terre nous alarment, en ce qu'ils annoncent les pre- 
pParatifs les plus formidables de toutes les forces na- 
vales de S. M. Britannique, & Yon redoute * - 
— de in. e 5 
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Britannique & dempecher les fraudes dont it 
{2 plaignoit ; mais qui fervent reellement plus 
a les favoriſer & a ,ecarter nos corſaires qui 
enleveroient ces batimens de contrebande. C'eſt 


le dernier mot du guet, donne aux Capitaines 


depuis les liaiſons plus intimes decides avec 
les Inſurgens. 

Les anxieres des Negocians Jes Aten 
ports, impatiens de ne voir aucun evenement _ 
deciſif dans la guerre entre Angleterre & ſes. 
| colonies (), ſont aut ceſſees por 8 


_— *» Ao 


(+) Extrait d'une lettre de roOrient du 5 Octo- 


dre... Nos negocians , fournifſeurs , armateurs & 


autres faifant des affaires avec les Inſurgens, com- 
mencent a s'impatienter de n'avoir aucunes nouvel- 
les certaines de ce pays- la; car, vil eft ſatisfaiſant 
pour eux de voir combien on a debite d'abſurdité's 
KX de fauſſes relations en faveur de Parmee royale, 
ils ne peuvent ſe diffimuler que les adverſaires arri- 
vant dans nos ports n'en repandlent beaucoup, & 
qu'il faut s'en defier avec autant de ſoin. Les pre- 
mieres ont pour objet de leurrer la nation Angloiſe 
& de la diſpoſer à donner des ſubſides plus abon- 
dans; les fecondes fone également motivecs ſur la 
_neceſſite d'entretenir notre confiance de la part de 
nos allies, & d'obtenir les ſecours dont ils ont be- 
ſoin. Les fpeculateurs de nos places maritimes & 
_ commercantes ſont d' autant plus inquiets, qu'ils fa- 
vent bien que notre Miniſtere, en cas dechec con- 
fidèrable que recevroient les Iaſurgens , bien-loin 
de redoubler alors efforts en leur faveur, les aban- 
donneroit tout-a- fait. Cependant les emiſfaires du 
Gouvernement inficuent qu il ne faut attribuer la” 
puſſilianimire actuelle qu'a la circonſtance ou il S. 
git de faire paſſer nas troupes a nos Colonies, ſans 
om ferir ; 2 une fors rafure ſur cet evenement, 0 


. 
ble nouvelle de Saratoga; & vous avez vu; 
Milord, par le nombre des batimens qu'ils en- 


voient dans nos colomes rèvoltèes, que leur 


commerce avec eux reprend plus Cactivité que 
jamais. On y conſtruit meme actuellement pour 
leur compte. Les benefices immenſes de quel- 


ques batimens , tels que ceux de TAmphi- 
trite (1), revenue, excite merveilleuſement 


la * des e 09 5 8 ls auront 


— oat 


uſe conduira avec plus de hardieſſe & d' energie, 


& qu'on peut toujours avoir foi aux rumeurs qu'il a 
fait repandre. Ce qu'il y a de plus poſuif, c'eſt 


qu'atuellement on compte ſur les chantiers de Nan- 
tes fix a ſept navires qu'on y conſtruit pour le compte 


des Americains, & FN. ſeront ne a | pg Gurant 
— - Oo} 


(1) L Amphitrite « eroit partie Tabard du Havre en 


Decembre 1776; elle avoit relache à I Orient le 31, 


& appareille le 26 Janvier; elle toit paſſce a Portſ- 

mouth pres Boſton à la fin d' Avril, & de la a Char- 
les-Town dans la Caroline : elle eſt repartie de ce 

dernier port le 21 Octobre & eſt arrivee le 13 de 


ce mois a l'Orient, apres 24 jours de traverſèe ſeu- 


lement: elle a apporte des paquets importans pour 


MM. Deane & Franklin, & pour le Sieur de Beau- 
marchais qui eſt abſent. Malgre cela, comme le lieu 


ou elle vient eſt eloigné du theatre de la guerre, 
elle na pu donner aucunes nouvelles fraiches, & 
il regne la meme nnn fur le 11 95 des la. 


ſurgens. 


(2) On Cvalur ſes profirs & a un "Gon; One les : 


Inunizions de guerre & les fournitures pour habille- 


ment qui ſont plus ſujettes aux captures, le ſel eſt 
2 preſent la denree que nous 1mportous le plus chez 
les Infurgens ; ils nous donnent en echange une li- 


Vic de tabac que nous vendons quarantc fols aux | 


- 1 8 
peine a Sen deshabituer, fi nous leur laiſſons 
prendre cette route plus long- temps. Mais le 
moyen de les en empecher ! je ne le vois que 
dans une reconciliation prompte avec nos co- 
| Jonies a quelque prix & condition que ce ſoit. 
Le retour des Officiers Francois pafles dans 
ce pays-la eſt le grand argument que font va- 
loir ceux qui ſpeculent pour la paix; mais il 
ne decide rien; il prouve ſeulement ce qu'on 
a dit: qu'il y avoir dans les emigrans beau; 
coup de mauvais ſujets, beaucoup de militat= 
res ineptes, beaucoup de prefompteux , din- 
ſolens, de petits-maitres dont on ne s'eſt 


nieurs, ſi les bons Tacticiens reviennent. II 
ſe peut faire meme qu' entre ceux ci il y ait 
des ambitieux qui mayant pu realifer les hau- 
tes eſperances qu'ils avoient congues , aient 
pris de Vhumeur (1) & ſe ſoient degotits . 
_ Cailleurs, c'eſt une politique de la Cour de 
France qui, en rappellant un certain nombre 
de ces Officiers , ſemble deſapprouver leur 
conduite , & ne fait aucun tort aux Inſurgens, 


— 2 2 * 


fermiers generaux. Jugez du benefice. Ces traitans 


ont trouve la ſpeculation fi bonne, qu'ils ont charge 


quatre batrmens pour leur compte * cette matiere 
de premiere neceſſite. 


(1) Tels que M. Kalh, Allemand de nation, Lieu- 
tenant- Colonel au ſervice de France, & homme de 
mérite, parti avec le Marquis de Ia Fayette qui, 
ſes ſervices ayant Cabord ere refuſes, n'a pas voulu 
auſſi a fon tour accepter une place de General-Majos 
* le rn lui a fait enluice OR „5 
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5 — en repart peut-etre le double. Enfin; 
tant que le Marquis de la Fayette ne donnera 
pas Vexemple, ces mouvemens particuliers ne 
3 etre d aucune conſidèration. . 
Larticle de la gazette de France par lequel 
elle annonce (1) la capitulation du General 
Burgoyne, donne encore a juger des diſpoſi- 


tions de la Cour de Verſailles: cette feuille . 


politique avoit ete long-temps dans le filence 
| & cet égard, & pluſieurs fois meme on en 


|  avoit retire des paragraphes deſagreables à 


celle de Londres ſur la requifition de fon Am- 
baſſadeur. Par la tournure de celui-ci , plein 
d'une bonhommie apparente, on decouvre en 
le lifant attentivement, en en peſant tous les 
mots dans leur ſimplicits , la joie ſecrete du 
Miniftere : on juge que non-ſeulement il croit 
fermement aux ſucces des Inſurgens, mais que 
meme il a confiance * ils en obtiendront de 


"bs preambule de rarret du Conſeil du 7 De- 
cembre pour Femprunt par voie de lotterie aug · 


mente mes alarwes. Il eſt dit: « S. M. auroit 


» pu fe paſſer des cette annèe de tout ſecours 
y extraordinaire ſi, dans le temps que les cir- 
„ conſtances obligent d' autres Puiſſances a des 
» armemens conſidèrables, il n'ëtoit pas de la 
„ » prudence de continuer encore les depenſes 
» de precaution qu elle auroit cru de voir 1 


1 donner. „ 


Le 1 — M. le Comte &Aranda a fair . 


— 


— — 
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Incognito à Breſt (1), Nantes (2), à la Ro- 
chelle, a Rochefort, Bordeaux; les conferen- 
ces quiil a eues dans ces ports avec les prin- 
Cipaux chefs des Inſurgens qu'il y a trouves; 
le myſtere qu'il a mis a fa tournee, tout cela 
eſt de tres-mauvyais augure. Heureuſement E- 
pagne n'eſt pas aiſèe a decider; aujourd'hui 
elle a une riche flotte à faire rentrer (3). Elle 
doit raſſembler ſes forces repandues dans le 
nouveau monde durant la guerre avec le Por- 
tugal, & je ne puis me perſuader que la France 
oſat ſeule, embraſſer la cauſe de nos ſujets 


revoltes ſans le ſecours de cet alliè. 


Din autre cote, fon Miniftre paroit faire 
de puiſſans efforts pour nous enlever le ſecours 


— —— 


(.) Extrait d'une lettre de Breſt du 1 5 Octobre. .: 
Depuis le 13 M. le Marechal, Duc de Duras, & 


MN. VEveque de Rennes ſont ici. Le Comte d Aranda 


eſt arrive avant-hier incognizo. La Duchefſe Mazarin 
& la Marquiſe de I'Hopiral arrivent ce ſoir ; on an- 
nonce pluſieurs autres etrangers de diſtinction. 


(z) Extrair d'une lettre de Nantes du 4 Novem- 
bre. . Le voyage du Comte dAranda ici en reve- 

nant de Breſt, le parfait incognito du'il a obſerve, 

au point de n'avoir été reconnu que par haſard, ſes 
_ conferences avec les deputes des Erats-Unis & autres 

de leurs chefs qui ſont ici, tout cela nous 2 

| & tend viſiblement a la guerre... | 


(3) Celle de la Vera-Crux, ane a ole de- : 
cent millions, dont quarante pour la France. Le Mi- 
 _niſtere a fait taſſurer les Commercans interefles des 

_ differens ports a ce retour: on leur a fair entendre E 
qu'on avoir pris les precautions neceſſaires pour em- 


_ Pecher les on had de renter un coup de x main à cet 
8 Form.” | 
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de la Ruſſie, en allumant la guerre prete d'e- 
clater entre cette Puiſſance & VEmpire Otto- 
man; ce ne ſeroit pas ſans deſſein, & je ne 
vois pour nous de contre- batterie a oppoſer, 
que le Roi de Pruſſe, dont la vigilance ne S en- 
dort pas ſur la ſucceſſion Eventuelle & tres- 
prochaine de FEleQeur de Baviere fans pol- 
teèritè, que devore Cavance FEmpereur , tres- 
-oabitienx , tres-altier & avide de ſe meſurer 
avec un pareil emule. Quoi qu'il arrive, la 
France ne prendra point le change ſur ſes vrais 


inteèrèts: quelque tournure que prennent les 


affaires politiques de l'Europe, elle n'aban- 
donnera point la realite pour Fombre; elle ne 
ſe livrera pas a des ſpeculations nouvelles & 
brillantes qui ne ſerotent qu'incertaines ou 
_ chymerigques , lorſqu'elle a des projets plus 
ſolides a pourſuivre; lorſqu'elle peut rompre 


2 jamais Vequilibre entre VAngleterre & elle, 


par la ſciſſion de ſes colonies & Tabaiſſement 
de ſa grandeur, ce qui la reduiroit preſque a 
Tetat de ſeconde Puiſſance. O Lord North! tu 
_ rappercevras trop tard que tu t'es joue à un 
Miniſtre plus fin que toi, que tu as ete dupe 
de toutes tes negociations. Puifle la nation ou 
vrir les yeux avant tos, & s'il en eft temps 
encore, par une diſgrace éclatante, te faire 
ſervir Cexpiation envers les F for- 
ces 4 la revolte. Puifſent-ils ſe contenter dune 
pareille victime! Puiſſe cette guerre civile ne 
pas attirer ſur nous les armes de Perranger, 
qui ecraſent tout-a-la- fois & la mere — les 
enfans! © 
Dans tous les cas, Mord, : je crois exp6- 
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dient de profiter de état de paix ou nous 
ſommes encore pour viſiter les differens ports 
de mer de la France, & dans un moment auſſi 
intèreſſant vous inſtruire à fond de ſa marine 
en general, du nombre & de la force de (es 
vaiſſeaux, de la capacite de ſes Officiers de 
mer, & de tout ce qui peut-tendre a vous 


donner des notions hiftoriques , capables de 1 


vous guider dans vos ſpeculations , Sil ſur- 
vient une guerre vers laquelle ſe tournera ne- 
ceſſairement Vattention de VFEurope. Ainſi je 
pars pour Breſt, & peut-etre ſerez-yous quel 
que temps ſans avoir de mes nouvelles. En 
attendant, bon jour, bon an, 


Paris, ce 23 Decembre 1777. 


- in du ſeptieme 7 blume. 
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